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E ne puis mieux prouver com- 
bien mon livre eft précaution* 
né , & éloigné de l’illulion, 
qu'en montrant en detail que 
chaque propofition attaquée 
eft beaucoup moins forte que celles des 
Saints Canonifez pu reverez de toute l’E- 
glife, qu’on ne peut fans témérité accu- 
^ fer de favorifer le Quietifme. Il faut me* 

• me obferyer que plulîeurs d’entre eux ont 
été accufez d*avoir favorifé les fanatiques 
de leurs têcns , & quaprez un examen 
tres-rigoureux , leurs ouvrages ont été aû- 
thorifez par l’Eglife comme contenants les 
réglés de la plus pure fpiritualité. Quoique 
leurs expreflïons’foiem quelquefois exagé- 
rées & qu'on ne doive pas les prendre àja 
lettre. . 

En juftifiant ainfî chaque ptopofîtion 
par une fimple comparaifon de mes paro- 
les avec celles des Sainrs , je ne dets pas 
être aectifé d’éMoüic le le&eur par de 
- vaines fubtilitez. t 

L’inconvenieni' de cette difcufîion cft: 
quelle ne peut être que très - en- 
ouyeufe pour le leéleur à caufe des .repe- 
. . çitions continuelles,' qui en font infepa* 

A iî 


rable?. Mais s iF vèùt être c 
ger exaéfcemsnt de nos conte 
ne puis lui épargner ce travail n 

4 y j p-Ro p o Si' s/ . 

On peut aimer Dieu d’un amoltr qur éft 
une ibarité pure , & fans aucun mélangé 
du motif de l’intérêt propre . . . Ni la crain- 
te te des châtiment , ni le defir des recompen- 
fe s n’ont plus de part a cét amour, On> 
n’aime plus Dieu ni pour le mérité , ni 
pour la perfection , ni pour le bonheur qu’on 
doit trouver en l’aimant ... On l’aime nea- 
motns comme fouverame & infallible bea - ^ 
ttfude de ceux qui lui font fidelles. On l'ai- 
me comme notre bien perfonet, comme nôtre 
recotnpenfe , comme nôtre tout. Mais on ne 
‘ l’aime plus par ce motif précis de nôtre 

\ bonheur , & de nôtre recotnpenfe.. ' 

. r> v < f . -, •'* ' * :j i 

NOTÉ. 
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Çette propofition cjtii comprend elle 
feule le fyfteme de tout le livre admet 
le motif de la beaxirude; entant quelle eft 
nôtre bien perfonnél, qui eftle motif fpe- 
ci fi que de l’efperance. Hile n’exclut que le 
motif de i’incerêc propre qui eft, félon 
ma définition, une propriété - , un ç avarice t 
8c une ambition fpiiimlle i. par rapport 
à la recornpenfe , z. .pat rapport ait mé- 
rité 8c à la petfe&ion. Commençons pat 
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AVTÈORITEZ DES SAINTS . 

S. CL E M. D’ALEX, ’ 


Je' crois qu’il ne faut s’approcher du 
Vertfe falutaire ni par la crainte du fup-* 
piice , ni à caufe de la promelle des dons, 
mais parce qu’il eft bon lîmplernent. 

; ' Ceux qui font tels font à la droite du 

fan&uajre. Mais ceux qui par le don qu’ils 
font des choies pensables efperent rece- 
voir en échange les biens de l’incorrupti- 
bilité . . * font appeliez mercenaires dans la 
parabole des deux frères. Strorn. /. 4. p. 

1 ’ ‘ 518. ’ 

L'ouvrage du Gnoftique n’eft pas de 
s’abftenir du mal , ce qui eft le fondement 
d’un plus grand progeez , ni de faire le bien 
ou par crainte... ou par l’efperance de 
( la recompenfe promife , félon qu’il eft é- 

1 crit , voila le Seigneur, & là recompenfe 
eft devant fa face , afin qu’il rende à cha- 
cun félon fes œuvres ceque l’œil n’a point 
vu, ceque l’oreille n’a point entendu, 

• ce qui n’eft point monté au cœur de l’hom* 
me , & que le Seigneur a préparé à ceux 
qui l’aiment. Faire le bien par charité , 
& à caufe du beau même, eft le partaga 
du Gnoftique. Strom. i. 4. p. 518. 

Je ne crains point de le diie. Celui 
„ cjm fuit la Gnofe par cette fcience divine, 

pe la choiüt point pour vouloir eue fauve. 
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Si quelqu’un pat fuppofition ", " ; de-' 
mandoit au Gnoftique ce qu’il choifiroic 
eu de la Gnofe de Dieu , ou du falut e- 
ternel *& que cfes; dejix çhofes 3 qui font 
la même , fulTent feparées , il choifiroir, 
fans hefiter , la Gndfe de Dieu , jugeant 
iqu’il faudroit choifir pour elle méme*cette 
Gnofe qui par la charité furpafle U foi,..* 
étant établi dans l'habitude de faire le 
bien fans difeominuer . . • non à caufe de 
la gloire que les Philofophes appellent 
bonne renommée , ni pôur la recompenfe 
qui vient des hommes ou de Dieu y & il 
rend fa vie parfaite.. Strom . I, 4. £.52$. 

. Il ne va à la Gnofe ni à caufe de la 
crainte, ni à caufe des plaifirs , car il ne 
regarde point s’il lui en reviendra qtielqi e 
milité, ou agrément, étant attiré par l’a- 
mour du feul aimable), & conduit vers 
lui , il le fert , .. . en forte que G pat 
fuppofition , il recevoit de Dieu la liberté 
de faire, fans être puni , les ebofes dépen- 
dues , quand il fauroic même qu’en les 
faifant , il auroit la recompenfe des Bien- 
heureux , & qu’il feroic alluré que Dieu 
«e fauroit pas fes a&ions , ( ce qui eft im- 
poflible ) il ne voudroit jamais rien faire; 
de ce qui eft contre la droite raifon , .. 
s’étant une fois déterminé au beau , par- 
ce qu’i^doit être choifi , Sç aimé pour.- 
hii-même. lbid, p. £32. 

Si toute union qui fe fait avec les cho* „ 
fes belles & excellentes fe fait avec lç 


le defîr . . . , comment, difent quelques 
uns , peut demeurer dans l'apathie ce- 
v ,lui qui defire ce .qui eft beau. ( VeiU une 
objcttion que S. Clement fe fait, $ voj/onf 
fareponfe ) Il paroit que ceux-ci ne con- 
.noiflent point ce qu'il y a de divin dans 
la charité . • • Car cét amour n’eft plus 
un defîr de celui qui aime... Mais c’eft 
une ferme conjon&ipn ... qui établit le 
Gnoftique dans l’unité de foi r * . Celui 
donc qui eft déjà par la charité dans les 
chofes, où il doit ette..* ayant pris l'ef- 
perance par la Gnofe . . , ne fouhaite rien, 
ayant, autant qu'il eft poflible, cequi 
i eft dcûrable, lbid, l. 6, p, 65 1. 


S. BASILE, -, 

t • 
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On .çbei't à Dieu & on évite les vi- 
-% ces par la crainte des chatimens , pre- 
. nants alors la rdTemblance des ferviteurs* 
ou bien nous gardons les préceptes par 
l’utüité de la récompense , reflemblants par 
la au mercenaires; ou bien par l’amour 
de celui qui nous a donné la loi , nous 
obeïffons avec joye d’avoir été jugez dig« 
ne de fervir un Dieu fi grand , & fi bon. 
Ainlî nous imitons l’aflFe&iorv des enfans* 
. , . Le ferviteur fie négligera point cer- 
taines chofes, pendant qu’il en accom- 
plira d'autres . . , C’eft pourquoi il fera 
bienheureux, ♦. De meme le mercenaire 
ne négligera rien de iqui ce qui fera com» 
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mandé. Car comment rêcevrc<it.il la re- 
, compenfe de Ton rravail , s’il omettoic 
quelqu’une des chofes necelfaires félon la 
promette.'. * Nous avons mis au 3. rang 
la fervitude qui coule de la charité. Qael 
cft donc le fils qui n’a qu’une feule ap- 
plication & un feul deiïèin , qui eft de 
plaire au pere ? tref, fur les grandes réglés . 

**• ••*«. . kj 

' Si GREGOIRE DE NAZ. 

fi*. jdw*i:Xr y 3 ! -*« j - ■ l ~ ** 2i. * i* • +• ..* 0 

Il y 'a 3. ordres d'hommes fauvez, les 
ferviteurs , les mercenaires. , 6 e les enfans. 
Orat 40 , p. ’6 45 . 

Nous nous foucions fort peu de plaire 
aux hommes , ne cherchant qu’une feule 
chofe qui eft d’être glorifiez de Dieu 6 c 
même nous nous élevons encore plus 
haut , je parle de ceux qui font véritable- 
ment philofophes , & pleins du véritable 
•amour de Dieu. Ceux là fouhaittent d’être 
unis au fouverain bien par l’amour de lui 
même , & non pour la gloire qui y eft 
jointe , car c’eft un 2. ordre d’hommes 
loüibles qui agittent pour fa*recompenfe, 
comme il y a en un 3. de ceux qui fuient la 

# corruption par la crainte du châtiment. 

* Idem or. 3. p. 73; ’ 

* • • . ' 

S. GREGOIRE DE NISSE. - 

• Les ferviteurs fe fauvent par la crainte 

•E , m. les mercenaires fe condoifenc avec 
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droiture & vertu par i*efperance de là re« 
compenfe refervce à ceux qui auront vé- 
cu pieufemenr. Mais celui qui court du 
fond de fon* cœur vers la perfection, chaf- 
fe la crainte qui eft une afFe&ion fervile 
Il.méprife la tecompeôlè même , de 
peur qu’il ne paroiiïe aimer la recompenfe 
plus que celui i de qui elle vienc. Hom. 
i. fur le cane. p. 275. 

Certains hommes mènent une vie ver- 
tueufè comme des marchands qui font des 
contrats & des échanges. Mais la per- 
fection confifte certainement à ne regarder 
aucune chofe , pas même celles qui nous 
font promises, $c qui font* l’objet de uô- 
tre efperance , pour n'en craindre qu’une 
feule, qui eft perdre l’amitié de Dieu. 
Idem, vie de Mojfe tom. 1 ,p. if 6, 

S, AMBROISF, 

Une ame pieufe ne cherche point la 
recompenfe, mais au lieu d’elle une con- 
fcience pure & l'affeCtion des œuvres ju* 
ftes. Que les cœurs retceflis foient invi- 
tez par les promefles , qu’ils foient elevtz 
par la recompenfe qu’ils efperent. L’ame 
véritablement bonne , fans fonger à 1a 
recompenfe celefte, remporte le fruit d’une 
double gloire. /. 2. d'Abrob. c. 8. 

Il n’eft point mené par la recompen# 
à la perfedion. Mais c'eft par la perfec- 
tion qu’il eft confommé pour la rëcompen- 
fo. Les imitateurs de Jésus - Christ 
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font bons ^ non pat efperonce , mais par 
amour de la vert»* l. 4 • de interp. David 
c. lh 

• • J » - ’’ -3 «• AMI*- I * ^ ' ‘t- 

S. JEROME. «.1 

r* ' . • » . . » . - 

Celoi qui aime, ne garde point les com- - 
mandements pat la crainte des peines, ni 
par le défit de la recompenfe, mais parce 
que* le precepte de Dieu cft excellent en 
loi meme, Ep. i^.aDamafe tom. 1. p.1199. 

„ •i' 

S. AUGUSTIN. 

"î ’-J* ^ « * ? f • - • •*> •» 1. ' ;* 

Seigneur qu’il ne refte rien en moi pont 
moi même , ni par où je me regarde. 

In lp. 137- p. 1516. 

il faut aimer Dieu pour lui meme, en 
forte que nous allions jufqu’a nous ou- 
blier nous même? , s’il eft poffible. liera 
de ver. Domini ferm, 34 . 

■ • ; , - >f bl 

S . CHRYSOSTOME. 

«• - / ‘ J ' J * Ci* • - ^ 1 ' * I ** 

11 faüdroit être bon, quand même il 
n’y auroit point de recompenfe promife. 
Dieu a voulu que nqus puflions pratiquer 
aufE la vertu en vue de la recompenfo 
iK>ur s’accomoder à nôtre foiblefle. 

Wom. 1$. fur l'eçit. aux Hebr. 

Vous auriez une plus grande recompenfe, fi 
vous agifïïez fans efperanco d*être recom- 
penfez. Car il faut faire toutes chofes pour 


Jes us«^HR.isT M non pour la recona« 
penfe .... meprifer pour Jésus- Christ le 
Royaume du ciel pvcme .... Çes grands 
& genereux hommes font parvenus à cq 
degrc de charité • . . , Tel eft l’amout. Telle 
cft l’amitié. Hom. 5 . fur le (b, z. -de l'ef m 
aux Aom.,p. 59* 

Les âmes eprifes de la vertu s’attachent 
à plaire à Dieu fans regarder ces choies , 
& .pour fa beauté même j ce n’eft pas pour 
la recompenfe qu’elles font bien.' £lles 
eftiment la continence, non de peur d’ê- 
tre punies , mais pour ne point déplaire à 
Dieu. Que fi quelqu’un- eft, foifile* , qu’il 
jette au (H les yeux fur la recompenfe. 
tfom. 74. fut s.Iean. eh. 15. 
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Les deux premiers ordres d’bommes.teq» 

dent vers le progrez . . . celui du troifiéme 
fait feul ce qui eft bon, nulle crainte, & 
nul avantage de la recompenfe ne l'exci- 
tant , mais par le feul amour de la bonté. 
Conf.Xl.c. 6. 

S. MAXIME. 


Il y a trois fortes d’hommes fidelles , 8c 
attachez à la vertu ... les commençants^, 
les profitants , & les parfaits . . . les fervi- 
teurs , les mercenaires , & les enfans^ Ce 
font trois ordres d’hommes fauve?. ..... 


Les enfans ne font toüchez'ni <& la crain- 
te des rtîénaces , ni de l’efperance des pro- 
melTes. L. de Myjlag, c. 14. p. jxj. 

1 ' -r.» " 

S. BERNARD. 

S i ^ % L j V : ' *i • * ' ^ r . v t ? * • /* •) 
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On n'ajme point Dieu fans être recom- 
penfé, quoi qu'il faille l'aimer fans le motif 
de la recompenfe. Le pur amour ne cherche 
point la recompenfe, mais il la mérité. 

Ve dilig. JD fi. 

Que celui là honore Dieii qui en eft 
faifi i & étonne , qui le craint & qui l’ad- 
mire.' L'amante n'eprouve plus ces fenti- 
ments. L’amour fe fuffit abondamment à 
lui même. Quand l'amour vient , il capti- 
ve & tranfporte en foi toutes les autres 
affè&ions. Il aime ce qu'il aime , & ne 
connoit rien autre chofe. Sertit, 8 ^. fur le ^ 
cm, # 

L'amour eft une gralnde chofe. Mais 
il a plufieurs degrez. L'époufe eft dans le 
plus fublime. Les enfans aiment aufli. 
Mais ils penfent à l’heritage , & comme 
ils craignent encore en quelque façon de 
le perdre , ils en reverent davantage , Sç 
en aiment moins celui de qui cet hérita- 
ge eft attendu. L’amour rn'eft fufpeét , 
tandis que l’efperance • femble lui propo- 
ser quelque utilité. L'amour eft foible 
quand il s’éteint , où s’afFoiblit par le re- 
tranchement de l’efperance ; & l’amour 
Veft pas pur, quand il cherche quelque 
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fcutre objet. Le pur - amour n'eft point: 
mercenaire ( c*c(t à dire , interefié ) le pur 
amour ne tire point de forces de l'çipc- 
rance. lbid . . r , : - • 

On trouve un autre degré plus fublime, 
& un amour plus digne , lavoir quand le 
coeur étant purifié à fonds, l‘a||^ne déli- 
ré plus rien , & n’attend plus rien de Dieu 
que Dieu même . . . car l’ame de ce degié 

ne DESIRE FLUS RIEN COMME Sl€N, NI 

félicité’ ni gloire y ni aucun autre 
bien par un amour particulier: d’elle 
meme* Serm, 9. de diverfis . 

Le leul enfant n’eft ni touché de U 
crainte, ni attiré par le défi r , il eft fou- 
tenu par l’efprit d’amour. Il eft porté dans 
le chariot , fans travail , & fans blefture. 
Serm. 35. int.farvQS, 

*% f ‘ if t i -, - ^ ‘ \ ' ’ 1 «-,< rm 

G ALBERT LE GRAND. 

L’ame ne cherche en Dieu aucun în- 
terbst ni temporel, ni Eternel , mais 
elle l’aime feulement pour fa bonté, pour fa 
é »fainreté, pour fa perfedtion, & pour la béa- 
titude dont il jouit naturellement en lui 
'même; car l’ame dblicate a comme 
hn abomination d’aimer frieu par ma- 
niéré d’interest ou de sien, tArtd. 
Anime, e. i.p. 30. 

1 . - ► ’ * • ' . ; ‘J . . 

S. BONAVENTÜRE. 

Les ames pleines de l’amour , & de la 


H 

rofée cdefte veulent ctreuhies à Dieu ne 
délirant aucun int'erest temporel, 
ni aucun don db l’epoux , c’eft à -dire 

NI GRACE, NI VERTU, NI GLOIRE, mais 

lui même fource de tous les dons. Theol» 

c. l-J* i. f>» *6?- 

rfHk • iijtny 
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EENŸS LE ♦CHARTREUX. 

1 - ■ < 

•i Celui là feul eft véritable & pur ama- 
teur de Dieu qui . . * l'aime non par le mo- 
tif de quelque intetèft , ni par celui de la 
recompenle , ou parce qu'il lui eft avan- 
tageux de l’aimer , & qu’il en a befoin, 
mais pour l’amour tout nud du bien 
en lui même. . . . Ainfi quand nous l’ai- 
mons non par la crainte des peines , ni 
par le defir de la recompenfe pour fa très* 
piire bonté, nous fommes transformez en 
Dieu. De vitÀ. & fine folis l» 2.4. 14. p, 

s 6 s- 

* i (*• ' 7 ’(") W » * • f * 1 * ", 

IMITATION DE JESUS-CHRIST. . 

î/ ,? i . J f : f •? [ 4* r r * \ * 

CV combien, puiflant eft l’amour pur de '■ 
Jèfus , qui n’eft meflé d’aucun intéreft ni 
d’aucun amour de foi même. 1.2» e. il. 


LE B. JEAN DE LA CROIX. 
Celui qui opéré par pur amour pâur 


♦Si 


pieu ] encore que pieu n’en feût rien J 
ne laifferoic pas de lui rendre les même* 
fervices avec une pareille joye , & une 
égale pureté d'amour, Stnt.ftir. h, i8, 

l 57 +» 

A VI l A, i 


Cet amour efl: le feul qui fatisfcflè plei- 
,'j nement lame ... il tire l’homme hors dç 
lui même, &c le transforme,.. Toutes les 
avions , tous les exercices , & toutes lea 
oraifons de cette perfonne , ne regardent 
que Dieu » & fa feule bonté , fans en at- • 

tendre la recompenfe . . . Nous ne devons 
pas en cela regarder nôtre intereft , mais 
feulement que fa volonté s'accomplifle , 
quand même elle feroit de ne nous donner 
mi les vbrtos que nous fouhaittons, ni , 
le Cibl auquel nous afpirons. 13. lett» 

| iul.i.p. 159. 

Il eft permis d’envilàger quelquefois la 
recompenfe pour s'animer & pour la 
regarder comme nôrre fin. Que fi Dieu ne 
nous donne point le parfait amour, pour 
.* * marcher dan$ cetre voye , il faut perfe- 1 

» verer dans un autre amour moins parfait» 

Qis fiutjfts rtvtl. (b.$Q.f. 624.. , 


G RE N A DE. 


Le 8. degré eft la pureté d'intention 
qui dépouille l’ame de tout interest' • 
non feulement quant aux chofes temporcU 


îcs^, maïs encore quant a cèlles dePeïpritJ 
i. trait . de Vam.de D. p. 42.' 

4. ' T. 

Ste. CATHERINE DE. GENES- 

Les operations du 1. état fe font en l’a- 
mour de Dieu . & ces œuvres la font cel- 
les qui font sans considération d au- 
cune util 1 te’ propre. Je ne fai quelle- 
chofe c’eft que moi, ni mien , ni plajfir, 
ni avantagé, ni force, ni fermeté, ni me- 
me béatitude. vie. (h. J 4. 

• Je veux qu'en cela il n’y ait aucune 
étincelle de defir ni pour ie Ciel , ni 
pour aucune chofe éréée. Id. vie . cb$ 38. 

7 I* • - . 

. ... 

•r.. SAINTE THERESE. 

• Ces amês brûlent d’un fi grand amciur 
qu’elles fouhàitrent que Dieu connoifTe 
qu’elles le fervent fi peu par la confide- 
ration de leur intereft , quelles ne penfenr 
point pour s’y exciter d’avaarage , a la 
gloirb, qui leuaeft préparée en l’autre 
monde. 6 .ï ietn. du chat eau de Vaine tb 3 9» 

b 799 * * ; 

* RODRIGUEZ. 

.. . • ^ 

§ » •- - 'S' 

Cè ferviteur de Dieu «dont parle Gerfoii 

• • • comme le démon lui difoit • . . * u as 

beau 


■- j mrr 


t>eau faire. Tn ne feras pas faové, tu n’i- 
ras pis au ciel , répondit. Je ne fers pas 
Dieu pour la gloire , mais’ parce qu’il eft 
ceqiul eft. L. i. trait. 3. de la fureté d’in- 
tention p 258. trad. de Regnier. 

Il n’a pas beloin de faire effort 
pour fervir Dieu, ni de s’animer par l’ef- 
perance de ce qu’on lui donnera, mais auflî 
il ne fe découragera pas , & ne laiflèra 
pas de travailler, encore qu’il fcût qu’on 
ne lui duc rien donner , parce qu’il n’eft 
pas porté à cela par fon intereft , mais par 
la feule confîdeiation de celui qu’il aime. 
Ibid. p. np. 

Il eft de la përfe&ion confomrrée, com- 
me dit un très faint homme, de ne cher- 
cher nullement fon propre intéreft ni dans 
les petites choies , ni dans les grandes , 
ni dans les temporelles , ni dans les e- 
TBrnelles ... Moyfe & S. Paul ... ont 
été tellement hors. .deux mêmes , qu’ils 
s’ouhlioient , et ne se soucioient point 
db leur BEATITUDE. Traitté ie U con - 
firm. à la vol. de Dieu (b. 31, 

t ' 1 • i 

SYLVIUS. 

Il eft permis d’aimer Dieu par le motif 
De la RECOMPENSE... pourvu qu’on foie 
tellement difpofé qu’on i’aimeroit egalE- 
ment, quand même il n’yauroit point de 
béatitude à attendre ... L’enfant parfait ... 
v - B 
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n’a POINT DU TOUT d’egard A IA Ré- 
compense ... Mais ,il n’y a aucune obli- 
gation d’être enfant en cette maniéré , car 
nous avons déjà alfez fait voir qu’il eft 
permis d’aimer Dieu par lé motif de la 
recompenfe. in 2. 2. <5.27. 4.3. 

LE CARDINAL BONA 

Si je fàvois que je duftè être anéanti , 
je vous fervirois avec lé # même zele , caE 
ce n’eft pas pour moi, mais pour vous 
que je vous lèrs. Ch. 13. & 14» 

S. FRANÇOIS DE SALES. 

Cet a< 5 te donc de charité fîmple , qui 
fait que nous ne regardons , Sc n’avons 
autre vifée en toutes nos avions que le 
feul defir de plaire à Dieu,' eft la part de 
Marie qui eft feule neceftaire , & c’eft la 
fîmplicité ; vertu laquelle eft infeparable 
de la charité , d’autant qu’elle regarde 
droit à Pieu, sans que jamais elle 

PUISSE SOUFFRIR AUCUN MELANGE Dit 

propre interest. Entrer 12. p. 204. 

La fîmplicité embraiïè yoirement les 
moyens que l*on preferit à un chacun fé- 
lon fa vocation , 'pour acquérir l'amoür 
de Dieu. De forte qu’elle me veut 
point d’autre motif pour acquérir ou 
est kb incitl'e à la recherche de cet 
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traoar, que fa fin meme; autrement elle 
ne ferou pas parfaitement fimple , car 
ELLE MB PEUT SOUFFRIR AUCUN REGARD, 
POUR PARFAIT QU’iL PUlSSfi ESTRE , que 
le pur àcnour de Dieu qui eft sa seuls 

PRETENTION. iM , p. 20 j. & 20 6 . 

Mais j Theotime, qui veut voir cette 
jaioufie délicatement & excellemment ex- 
primée , il faut qu’il life les enfeignements 
que la feraphique S. Catherine de Genes 
a faits pour déclarer les proprietez du pur 
amour, entre lefquelles elle inculque et 
presse port celle cy ; que l’amour par- 
fait , c’eft à dire l’amour eftanc parvenu 
jufques au zele , ne peut souffrir l’en- 
tremife, ou interpofition, ni le meIangs 
d’aucune autre chofe, non pas même des 
dons de Dieu , voire jufques à cette ri- 
gueur , qu’il NE PERMET PAS qu’ON AF- 
FECTIONNE le pArapis, finon pour ai- 
mer plus parfaitement la bonté de celui 
qui le donne, id, arn. de D. /, lo. ch. il» 
fé S7& 

Il n’y a que la volonté de Dieu qui 
puiire donner le contrepoids à leurs cœurs. 
Le Paradis n’eft point plus aimable que les 
miferes de ce monde, fi le bon plaifir Di- 
vin eft également la & ici ... Le cœur in- 
diffèrent eft comme une boule de cire en- 
tre les mains de fon Dieu , pour recevoir 
fembkblemetoc toutes les impreffions du 
v bon plaifir eternel. Un egeur fans chois 
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également difpofé à. tout ^ sans Aucun 
AUTRE OBJET DE SA VOLONTE*, que la 
volonté de Ion Dieu , ne met point fon 
amour es chofes que Dieu veut, ains en 
la volonté de Dieu qui les veut... Il aime- 
roir mieux l’Enfer avec la volonté de Dieu, 
que le Paradis fans la volonté de Dieu. 
Ouy même i l prefereroit I’Enferau 
Paradis, s’il fçavoit qu’en celuy-la il 
y eut un peu plus du bon plaifir divin 
qu’en celuy-cy : en forte que fi par ima- 
gination de cbofe impoffible, il favoic 
que la damnation fut un peu plus agréa- 
ble à Dieu que fa falvation , il quitte- 
ront SA SALVAT ION, HT COURREROIT A 
SA DAMNATION, lbîd. /. 9. cb , 4. p* 

480. & 4$I. 

Ne lifez point ces livres, ou les en- 
droits des livres , efquels il eft parle de 
mort , du jugement , & de l’enfer : car 
grâces à Dieu vous avez bien refolu de 
vivre Chrétiennement, et n’avez pas be- 
soin d’y ESTRE roUSSE’E PAR LES MO- 
TIFS delà frayeur & de l’épouvantement. 
Id . Ep. 1 6 . /. 3. p. 480. 

Ne plaignez ni peine, ni foin, ni tra- 
vail , car tout vous fera chèrement 

RECOMPENSE* , BIEN Qju’lL NE FATLLE 
PAS SE SERVIR DE CE MOTIF, POUR VOUS 

encourager, ains de celui de’ vous ren- 
dre plus agréables à Dieu, & d’augmen- 
ter d’autant plus fa gloire, id* entr. 6 . 

r ♦ 99 * 


• Examinons maintenant les pajfatres des 
Saints J nr le mérité (? fur la perfettion. 

AUTORITE Z. 

. S. BONAVENTURE. | 

.Alors l'ame ne de (ire aucun avantage 

U 

temporel, ni aucun don de l*epoux, la- 
voir ni GRACE, Ni vertu, ni GLOIRE, 
mais lui mè ne &c. Tbeol. vyft. petit. 2. 
& 6 . par. x. ch. 3. 

• DENYS LE CHARTREUX. ,1 

Les amis feparez ... ne font morts ni 
fortis d’eux mè nes , & ils défirent les dons 
de Dieu . . . Les enfans cachez meurent à 
ce s chofes , & ne font occupez que de la 
fouveraine &c éternelle divinité. /. 2. de 
laude vit x folit. a. 10. 

RODRIGUEZ. 

• ... * 

Il faut nous conformer à la volonté de 
Dieu , non leujemenc dans ce qui regarde 
les biens de- U grâce', mais encore dans 
ce qui regarde c«oX de la g l jure. Le 
véritable* ici viteur de Dieu . doit eu cela 

t . - • * 1 
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être DEPOUILLE* DE TOUT INTHREST. 

Tr4iff. de U confor . a Uval, de Dieu ch. 31, 

v 

VIE DE M. DE RENTY PAR LE P. 
S. JURE. 

Ilétoit mort à toutes les bonnes chofes, 
aux vertus & à la pefe&ion qu’il ne dé- 
croît que dans un efprit dégagé , & ar 
neanti. p. 90 . . ^ 

S. FRANÇOIS DE SALES. 

Je n’aimb point qju’on DISE , II» 

FAUT FAIRE CECY, OU CELA, PARCE 
QU’IL Y A PLUS DE MERITE. Il faut tOUC 

faire pour la gloire de Dieu. Si nous pon- 
vions fervir Dieu fans mérité, ( ce qui 
ne fe peut ) nous devrions defirer de le 
faire. Max. 13. parmi les opujc. p. 611. 

Il ne faut pas regarder au mérité. Je 
n’aime ppint cela de vouloir toûjours re- 
garder où il y a du mérité , car les filles 
de Sainte Marie ne doivent point regar- 
der à cela , mais faire leurs allions pour 
h plus grandegloire de Dieu. Si nous pou- 
vions fervir Dieu fans mériter, ce qui ne 
fe peut , nous devrions defirer de le faire. 
JEntret. 18. edit. de Lion.] 

Ne plaignez ni peine, ni foin, ni travail, 
car tout vous fera chèrement recompenfé 
bien qu’il ne faille pas fe fervir de ce mo- 
tif pour vous encourager , ains de celui 


ée voo? rendre plus agréables à Dieu 8c 
d'augmenter d'autant plus fa gloire. 
ti. tntret. 4 t ïefp. p. 99. 

S’il étoic poffible que noos puflions 
être autant agréables à Dieu étant impar- 
faits comme étant parfaits , nous devrions 
defirer <f être fans per fedl ion, afin deoour- 
rir en nous par ce moyen la très fainte 
humilité, id. opufc, irai. 8. 

O que bien -heureux font ceux lefquels 
fe dépouillent même. du defir des vertus, 8 c 
du foin de les acquérir , n'en voulant qu’a 
mefure que l’eternelle fageflè les le«r com* 
muniquera & les incitera à les acquérir, 
Opuf.tr aitti 8 . p. $36. 

Il faut tacher de ne chercher en Dieu 
que l’amour de fa bonté , & non le plai- 
fîr qu’il y a en la beauté de fon amour» 

am. de D. I.q c. 10 

• ~ 

SAINTE THERESE. 

Je fai très-certainement que fe ne me fou- 
cie ni d’honneur, ni de vie, ni de béatitude, 
ni d'aucun autre intereft ou du corps on 
de Taine, non pas même de mon avan- 
cement , & que' tous mes defirs fe ren- 
ferment à defirer ce .qui regarde fa gloire, 
v heuv. lettres ed.de Lille to. 2. p. 9 * 

,V.3 . . * 

NOTE. 

Tous cos Saints Auteurs. rejettent (ï A- 
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folument le motif de la recompenfe Sc 
de l'intereft , fans y ajouter le teime de 
propre, & paroiflent fi iou vent •retrancher, 
l'eiperance qu’il faut temperer leurs ex- 
preflions. pour moi je ne retranche que 
le motif précis de l’intereft entant que pro- 
2 $. pre fur la recompenfe. Outre que leter- 
1 35- me de propre fignifie évidemment en ma- 
tière de Myftique la propriété ou efprit 
mercenaire , comme je l’ai dit exprrfte- 
ment dans mon livre, de plus quand on 
voudroit entendre par interejf propre IVb- 
jet formel de l’efperance chrétienne, j’au- 
fois encore raifon de dire qu'il n’eft plus 
un motif précis dans l’état des parfaits. 
Qui diimotif précis, dit un motif avec pre- 
cifion ou abftraélion de tout autre motif. 
Dans un état ou les aétes dfefperance font 
d’ordinaire commandez expreflcment ôc 
formellement par la charité , le motif de 
l’efperance quoi qu’eftenbel & intrinfe» 
que , tomme parle l‘Ecole, n’eft point pré- 
cis, c’eft à dire fimple, feul, & avec pre- 
cilion ou abftra&ion de tout autre. Ce 
motif ne laifté pas d’avoir réellement tou- 
.te la vertu d’un motif, car alors nous de- 
vrons nôtre béatitude , comme notre bien 
per[on\)d \ comme nôtre recompenfe ptomife , 
comme nôtre tout. Mais ce motif eft rele- 
vé & ennobli par celui de la charité qui 
y eft joint , & qui devient félon l’expref* 
épfl de b£çole le motif extrinfeque & 
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furajouté, qui fait que l'a&e prend Vefpece part. 

& pajfe dans ïcfpçce de la charité , pour q , 8*7. 
parler comme S. Thomas. C*eft cette do- a. 2. ai 
Ærme que S. Fr. de Sales a expliquée par- 1# 2 .2, 
faictemenc dans ces paroles. g. 15^. 

a. S» 

<5/ j* wkjc m'expofer vaillamment aux 
hasards de la guerre , je le puis considérant 
divers motifs . . . pour les relever tous au de- 
gré de L'amour divin (V les purifier par - , , 
faitement. le diray en mon ame< O Dieu ji 
la vaillance,l'obeijfance au Prince Ûc.ne vous 
itoient agréables , je ne fuivrois JAMAIS 
leurs mouvements ..... ET NE VEVX SE- 
CONDER LEVR INSTINCT ET JNCII- 
NATIONj fition parceque vous les aimez., 

& que vous les voulez . Vous voyez, bien, 
mon cher Tbeotin\e , qu'en ce retour d'efprit , 
nous parfumons tous les autres motifs de 
l'odeur & fainte fuavité de l'amour, puif- 
que NOVS NE LES SUIVONS PAS EN 
QV ALITE' DE MOTIFS SIMPLEMENT 
VERTVEVX : mais en qualité de motifs 
voulus , agréez. , aimez. & chéris de Dieu 
TOUTE LA VOLONTE ’ en cet ex- 
ercice aboutit & vient fondre dans l'amour 
de Dieu, N'EMPLOÏANT tous les autres 
motifs que pour parvenir à cette fin. NOVS 
NE DISONS PAS que nous allons à Lion , ' 

mais d Paris , quand NOVS N'ALLONS A 
LION que pour aller à Paris S . Fane, de - 
Sgles am. de D # hv, |i. ch. 14. p. 
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propos. i r. 

Cette charité véritable n'cfl pourtant pat 
'encore toute pure , c’e(t a dire fans aucun 
mélangé • mais V amour de charité préva- 
lant fur le motif intereffé de l’efperance, on 
ùomme cet état un état de charité. L’ame 
aime alors Dieu pour lui & pour foi ; mais 
en forte qu’elle aime principalement la gloi- 
re de Dieu , & qu’elle n’y cherche fon bon- 
heur propre que comme un moyen qu’elle 
fubordotme a la fin derniere , qui efi la 
gloire de fon Créateur . 

NOTE. 

- * t ; 

Les aéfces d'efperance Amplement elici- 
fes, po«r parler comme l’école , & qui ne 
font pas commandez actuellement & for* 
mellemcnt par la charité, ne font rappor- 
tez qu'habituellement à la fin derniere qui 
cft la gloire de Dieu. A plus forte raifon 
les aCtes purement naturels qui ont pour 
objet formel l’interêcentant que propre, c’eft 
à dire la béatitude formelle encant qu’elle 
contente Pefprit proprietaire & mercenai* 
te, ne font fubordonnez qu’habituellement 
à la derniere fin dans les juftes imparfaits 
que la tradition nomme mercenaires. Cet- 
te fubordination habituelle fe trouve félon 
Si Thomas * même dans les aûes qui 


font des pechez veniels des jultes. A plus r ; 2 ; ^ 
forte rai Ton doit elle Ce trouver dans les gg # 4# 
a&es du propre intereft. Quand j'ai dit x 
que l’ame du i. état ne defire fa béatitu- 
de propre que comme un moyen fubor- 
donné à la gloire de Dieu , j'ai feulement 
entendu que ce jufte mercenaire conferve 
cette fubordination habituelle, même dans 
les, délits purement naturels delà beatitu* 
do qu'il déliré mercenaircment , & qu’il 
joint avec fes aâes furnaturcls. 

AVTORITEZ. 

■y.-i' • . • 

1 AMBROISE. 

Que les cœurs retreTEs foient ihvitez par 
les promelîès ; qu'ils foient elevez par U 
recompenfe qn’ils efperent &c. L. 2. de 
Àbr, c. 8. 

S. CHRYSOSTOME. * 

Si quelqu'un eft trop fojblç , qu’il jet- 
te aulfi les yeux fur la recompenfe. Hom • 

76, in foan, 

DENYS LE CHARTREUX. 

Les amis fëparez font pleins d’afFec* 
tion^ intérieures & de goûts Ipirituels, 
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Ils tachent d’accomplir les confeils \ ; & 
s’adonnent aux ad, es de la vie contempla- 
tive. Mais ils ne font pas encore entière- 
ment fimples , parceqa'ils n’ont pas en- 
core quitté toute propriété , qu’ils ne font 
morts , ni fortis d’eux mêmes , •& qu’ils 
défirent les dons de Dieu ... Les enfans 
cachez meurent à ces chofes , & ne (ont 
occupez que de la fouveraine & eternelle 
divinité. ,L. z,de lande vit a Jolit. a. Io. 

AVI LA. 

Toutes les adions , tous les exercices , 
toutes les oraifons de cette perfonne ne 
regardent que Dieu & fa feule bonté, fans 
en attendre la recompenfe. I, z. lett, 13. 

^ • 

Il eU permis d’envifager quelquefois la 
recompenfe pour s’animer , & non pas 
four la regarder comme nôtre fin. Que fi 
Dieu ne nous donne point le parfait a- 
mour , pour marcher dans cette voye , il 
faut perfeverer dans cet autre amour moins 
parfait, id. desfauffesrevel.c.$o.p.6zq,. 

S. FR. DE SALES. 

. Cette union & conformité au bon plai* 
fir divin fe fait ou par la fainte refigna- 
tion, ou par la très lainte indifférence. Or 
la refîgnacion fe pratique par maniéré d’ef- 
fort & de foumifïion. On voudroic bien 
vivre au lieu de mourir. Neamoins pinf. 
que c’eft le bon plaifir de Dieu qu’on 


fcnenrej on acqniefce. On vou droit vivrtf; 
s’il pMfoit à Dieu, & de plus on voudroic 
'qu’il plut à Dieu de faire vivre. On meure 
'de bon cœ ir. Mais on vivroir encore plus 
volontiers ... Or l'indifférence eft au def- 
fus de la refîgnation ; car elle n'aime rien, 
finon pour l'amour de la volonté de Dieu. 
Si qu’aucune choie ne touche le cœur indif- 
ferent en la prtfence delà volonté de 
-Dieu... Il n’y a que la volonté de Dieu 
qui puiile donner le contrepoids à leurs 
cœurs ... Le cœur indifférent eft comme 
une boule de cire, entre les mains de fon 
'Dieu, pour recevoir femblablement toutes 
les imprellîons du bon plaifir eternel. Un 
cœur fans choix egalement difpofé à tout, 
fans aucun autre objet de fa volonté que 
la volonté de fon Dieu, ne met point 
fon amour és chofcs que Dieu veut,ains 
en la volonté de Dieu qui les veut. 
*10. de D. I. 9. ch. j.p. 478. & fuiv . 

I I I. P R O P O S. 

r „Dans l’état de la vie contemplative ou 
punitive. .. on ne perd jamais la crainte 
filiale, nil’efperance des enfans de Dieu, 
„quoi qu’on perde tout motif intereffe de 
, #> crainte & d'efperance. p. 14. 

, ■. ■ ^ v -y, 

. N O T E- 

J ai confetvé f objet formel ou motif 
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fpecifiqüe de Pefperance. G’eft nôtre bien 
comme nôtre bien per formel , comme nôtre 
J». 43. reconipenfe promife , comme nôtre tout >fui- 
& 45. vant ce concept formel dans toute la precifion 
la plus rigoureufe , & dans cette reduplica- 
tion . Je veux même qu‘on defire la ;bonté 
- de Dieu entant que bonne pour nous , & 

F- 4 1 * Die U en tant qu'il eft nôtre bien , nôtre bon - 
p. 44. I jeur » & noirt eecomptnfe. Ce qui en un 

fens eft le plus grand de tous nos interets • , 

Mais je retranche l'intérêt entant que pro- 

p. 4 6. 

pre , je b’exclus que le motif interefé ou 
mercenaire » Les Peres n’ont-ils pas fait la 
même chofe? Us mettent dans les juftés 
imparfaits une mercenarité ou motif intê- 
reflé. ils excluent de la vie des parfaits 
cette mercenarité ou motif interelTc. Airilî 
les Peres on fait la même exduGoh que 
v moi. Ainfi cette propofifcion de la page 
44. n’eft qu’une répétition dé ce que je 
rapporté de là tradition dans la page im- 
médiatement precedente qui eft la 13. 
Ain G cette proportion loin d’avoir be- 
foin de corre&if, fert-elle même de cor- 
rectif & de précaution pour tout le relie. 

r- - . , ' , , • | % * t 4 r r 

i . - IV. PROPOS- 

•**.*•' / "* 

X ' 4 * • . . ; * 

Ce pur amour ne fe contente pas de ne 
vouloir aucune recotnpenfc , qui ne foi t Dieu 
même. p. 25. 


Ajoutez les paroles qui fuirent immé- 
diatement. Tout mercenaire purement mer- 
cenaire qui auroit une fit difîiruîe des ve - 
ritez. revelées , pourroit ne vouloir point 
d'autre recompenfe que Dieu feul ; parce 
qu'il U connoitroit clairement comme un 
bien infini , & tomme étant lai feul fave* 
ritable recompenfe ou Tunique inflrument 
de fa félicité . Ce mercenaire ne voudroit 
dans U vie future que Dieu feul. Mais il 
voudroit Dieu comme béatitude objective ou 
objet de fa béatitude, pour le rapporter à 
fa béatitude fitmelle , c’eft à dire , a foi - 
même qu il voudroit rendre bien heureux , 
Ü dont il finit fa dernier t fin. p , 2 $, 

NOTE. 

Cette proportion fe réduit évidemment: 
à dire que celui qui ne chercheroit point 
de recompenfe hors de Dieu feroit néan- 
moins mercenaire , s'il cherchoit en Dieu 
feul fa béatitude formelle qui lelon toute 
l'Ecole efh un don créé , eh forte que 
Dieu fût le moyen, ÔC cette béatitude la 
fin derniere. Qui eft-ce qui peut doutée 
qu'on ne puifle defîrer par un efprit mer- 
cenaire la béatitude Formelle, fi ce n'eft 
qu'on ne voulût confondre la formelle 
avec l'obje&ive, & la créature avec le Créa- 
teur, pour n'eh faire qu'une feule der- 
rière fin ? , „ ' 


SYLVIUS. 

Il n’.éft pas permis d’aimer Dieu ^ouf 
la recompenfe. , enforte que là vi£ éter- 
nelle. foit abfolument' la derniere. fin de 
nôtre amour, ou que nous aimions Dieu 
en vue d’ëlle, de forte que fans elle rioùs ' 
ne l’aimerions pas^ lTâ première partie elt' 
certaine , puis que Dieu doit être nôtre 
fin firoplement derniere. Or quoi que.* 
nôtre vie eternëlle confifte en Diëif com- 
me dàns'l’objët de la' béatitude , h ea moins 
la vifibn , la jouïflàncë , & là pofleflîon. 
de Dieu n’eft pas Dieu même , mais 
quefque chofe de créé. La fécondé par- 
tie eft claire, car Dieu étant fouveraine-' 
ment bon & fouveràinement aimablè pour 
Ini-memè, nous devons l’aimer pour luî, 
fuppofe même qu’il ne nous reviht au- ‘ 
cun avantage de fon amour. Il doit donc 
être aime , en forte que nous pratiquions 
l’amour 8 c les autres Bonnes œuvres pour 
la béatitude comme pour la fin de ce$ 
œuvres , mais que nous rapportions plus 
loin nôtre béatitude a Dieu comme à la 
fin fimplement derniere , étant difpofez 
de forte que nous voudrions l’aimer éga- 
lement , quand même nous , n’en attepr 
drions- pas la béatitude. In i. i. 4. 27. *, 
3. p. i/x. 
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Ce qui eft ejfentie /„ dans la dire ft ion ; 
$fl de ne faire que fuivre fat a pas U 
grâce avec une palienct , une précaution , 
& une délicate fie infitiie . Il faut fe borner 
à laijfer faire Dieu , & né parler jamais 
du pur amour » que quand Dieu par ion - 
Stion intérieure commence a. ouvrir le coeur 
k cette fdrolle qui efi fi dure aux amet 
encore attachées a elles mimés > & fi ca- 
pable de les fcandalifer , ou de les jet • 
ter dans le trouble, p* jf.' 

Les Pafieurs & les Saints de tous Ut 
tçrns ont eu une efpece d'ceconqmie & de 
fecret , pour ne parler jamais des épreuves 
rigourtufes , & de i exercice le plus fubli - 
me du pur amour qu'aux âmes à qui Dieu 
tn donnoit déjà l'attrait ou la lumière . 
Quoique cette doctrine fût la puri & fim • 
pie perfection de i Evangile marquée dans 
tbute la tradition , les anciens Pafieurs ne 
propofoient d'ordinaire au commun des ju . 
fies que les pratiques de l'amour interefiê 
proportionnées a leur grâce , donnant ait fi 
le lai aux en fans , & lé pain aux âmes 
fortei^'.ïèi; • 

NOTE. 


_ t 

. Ce pur afnour dont le Diré&èur nê 
doit point parler pour ne prévenir point 
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l’attrait de la grâce , n’eft ni l’habitude de 
la charité intufe dans tous les jiifte? 1 , ni 
les aâes de chariré cjue tous les juftes 
doivent faire* 11 s'agit ici de cette charité 
parfairce & agillànte , avec une forc^ 
ipecialé qui prtvieijt d'ordinaire lesâéles 
d’efperance en les commandant d’une ma- 
niéré actuelle & exprelïè , & qui retranj. 
chant a in fi d’ordinaire les aâres fimple* 
ment elicites des vertus furiiaturelles in- 
ferieures , retranche à plus forte raifort 
les aûes intereflci ou mercenaires. Cd 
parfait amour n’eft point d'une tradition 
feciette & inconnüe à l’Eglife. An con- 
traire j'ai montré qu’il eft publié par la 
tradition des 1 eres dans tous les fiecles, 
Mais le Dire&eur qui doit fe propor- 
tionner à la foi bielle des âmes , trouble- 
roit , & décourageroic celles à qui il par- 
ler oit dans la pratique de ce parfait amout 
pour les y porter avant le teins* 


AUTORITE Z. 



S. AMBROISE. 


Que les coeurs recrelïîs foient invitez 
par les promettes , qu’ils foient.élevez 
par la iccompcnfe qu’ils elperent. 

S. CHRYSOS T. 

Si quelqu’un eft trop foible , qu'il jette 
aufli les yeux fur la recompenfe. 


=- ' S.' GREGOIRE DE N A 2. 

. / ■%. ». •• t t\ .• • y m . r 

W .*» 4 V, .v • .4 • • v • f . 

' L* Apôtre en difant qu’il fouhaitreroit 
d'être anathème pour Éès frères félon là 
chair à 1 egard de J. C, a même osé quel* 
que chofe , <5f moi-même j’ofe aitfTî qufcl- 
que choie en le rapportant. Orat»apol. i, 

r *4- 

* Nous ne cherchons qu’une feule cho- 
fe, qui eft d'être glorifiez de Pieu, & 
même nous nous élevons à un degré en- 
core plus fublimè ( je parle dé ceux: qui 
font ^entablement Philofophes) . Ceux* 
là (buhaittent d’être Unis au fouverain 
bien par l'amour de lui-méme , & non 
jjbur ki gloire qui y éft jdtnte, car c’eft 
un fécond ordre d'hommes louables qui 
agiflènt pour la fecompenfe. orat. 3. p. 73 • 

S. CHRYSOST. 

L'Apôtre dit je voudrois être ànathê- 
fhe &c. . .«L’Apôtre s'explique dc-z le 
cotnmencement , comme voulant s’éle- 
ver à de plus grandes chofes, & Tentant 
bien que beaucoup de gens ne le croi- 
roient pas .... Ainfi nous parviendrons à 

nous inftruire de cét amoqr secret et 
nouveau ...... Je n’ignore pas que les 

chofes que j'en dis paroillenç nouvelles 
1scrox4bi.es. -Mais c’eft parce qu« 

C 2 


ficus fommes loip' de cét amour que noué 
ne pouvons comprendre ce qp*on en dît 
tiom. i6»fur ïep aux Rom. c. 0 . p «4. & 

uv ’j " ' 

<• CA^SIEN. 
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Comme ceci nous si été enfeigné par 
la tradition des plus anciens Peres qui 
étoient encore vivants , de même nous 
ne le confions qu’à tres-peu de perfon-' 
nés qui en ont une vraye foif: ( L’Orai- 
fon Dominicale ; mené .... à l’état enco. 
re plus fublime , dont nous avons déjà 
parlé & à un degré «plus eminent d'une 
oraifon de feu connue & éprouvée de 
tres*peu de perlonnes, ou pour mieux di- 
re 4 qui eft ineffable, conf. 10. cb, 8. ?. & 14 

G E RSONé r 

Quoi qu'il faille cacher les entretiens 
fur la Théologie myftique a beaucoup 
cKEcclefiaitiques & de gens favans , r de 
Sages , de Philofophes , & de Theola* 
giens , on peut neamoms en faire part à. 
des fidelles , Amples & ignorants. De Id 
Thtol. thjft. fpec. p. 3. eonf. 3. 

RICHARD DE Sd VICTOR; 

Que vôtrp charité vous fafle recevoit 
e,e petit écrit , en forte qu’aprés favok 
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achevé de lire , vous ne perri®iez 4 
perfonne de le copier , excepté ceux aux- 
quels vous le jugerez utile pour leur édi- 
fication fpirituelle ; car vous favcz com- 
bien certaines gens ont de penchant à 
tourner en mépris toutes les pafoles fim- 
'ples, ne, cherchant que ce qui peut cau- 
îe r des combats de paroles , qui n*ont 
aucun but folide , & tres-peu de fruit. 
Des degrez. de la char, e. 40. 
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LE CARD. DE RICHELIEU. 


1 « 1 . r ri r , 

Il faut en s’accommodant à l’infirmité 
de l’homme le faire entrer doucement 
dans les voyes de la perfection par la cotijc 
fideration de fon propre inrercft , afin de 
l’y faire après marcher à grands pas fans 
autre motif que celui de la gloire de Dieu, 
laquelle feule peut le faire parvenir au 
boue de la carrière. De la perf. Chrét. 

t- **• ^ : 

♦ , VI. PR OP. 

* ' < f (• ' 1 * ». 'A 

- ■ ? î 

Dans l'état de fainte indifférence Famé 
n’a plus de defirs volontaires & délibérez, 
pour fon intetefl j excepté dans les occa - 
fions , où elle ne coopéré pas fidellement À 
toute fa grâce, p. 50. 

NOTE. 

11 eft évident que l'intere/é dont il eft 
parle ici ne peut être que le propre. Ou? 

Ci 
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/tic tout le livre l’atfùre fans cefïe; 
çét article mêmé le déclaré fouvenr. L,a 
page 49. dit que l*ame indiffetente ne veut 
rien pur le motif de fon propre intçrçfl, La 
51. ajoute qii’on ne veut rien pour être 
parfait , ni bienheureux pour fun-propre in - 
teresl. LlKil étonnant qu’on dife que le 
-jufte parfait n’agillp plus par l’efprit *#- 
terefé ou mercenaire , qui félon les Peres 
refte encore dans les juftes imparfaits , $c 
quand il agic ainfi, il. ne coopéré pas Ê- 
dcllement a toute là grâce, 

*1 1 ) y* 

VII. PR OP, • 

£ ■ Datif la feinte indifférence .... on ne veut 
rien pour fui ; mais on veut tout pour Dieu : 
on ne veut rien pour être parfait ni bien- 
heureux pour fon propre i nier e fl ; mais on 
veut toute pe-feftion & toute béatitude au- 
tant qu'il plait à Dieu de nous faire vou- 
loir ces chofes par iimpreffion de fagrape 
fuivant la toi écrite , qui eft toujours no- 
tre réglé inviolable . p. 51. 

« . • • 1 «***•* A f m* 

NOTE. 

• I j 

* L \ *' I i' - u t • . | 

C’eft toujours Ip retranchement de Tin’* 
tereft propre pour la perfection & pour 
la béatitude, dont il l’agit uniquement : 
'aitilî- la prèuve de la première propoûçioj* 
cft. Ü preuve ^e çplle-«. 
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v - vin. p ro p. 

V : \ • 

. Dans cet état ( de fainteindijfe r ence ) on 
v ne veut plus le falut comme jalut propre p 
jomme délivrance éternelle , comme reconu • 

, penfe de nos mérités , comme le plus grand 
de tous nos interets. Mais on le veut d une 
. volonté pleine , comme la gloire & le bon 
plaijir de Dieu , comme une ebofe quil veut p 
& qu’il veut que nçus voulions pour lui. 

NOTE 

Le fâluc n’en eft pas moins defir^ en 
. tant que bon pour nous , quoi qu’on le 
confidere comme le bon plaiiirde Dieu, en 
force qu f on ne le.voudroic pas , fi Dieu,qui 
«. nous le donne (ans nous le devoir, n’eut 
pas voulu nous le donner. 

J’ai dit en termes expre*. Il ne veut ' 

[a béatitude pour foi, qu’a caufe qu'il fait que ^ 

• Dieu la veut,& quil veut que chacun de nous " S ‘ ' 
la veuille pour fa gloire En cflFêc on ne la 
voudioit pas fi Dieu ne l ? avoit pas voulu?. 

Dans cette difpoficion on regarde la béa- 
titude comme un vrai Lien ou ayantage, 
ou fi Pon veut comme un vrai intereft , 

.mais non pas comme un intereffc propre 
5* Fr. de Sales qui dit que noftre intereft am j c D 
liant quelque lieu- • , . . dans l’amour d'ef- p z * c i; f 

. ; f»- m 

• • f • . 4» * 
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ff rance , rejette Vinterefi fropr# *çreft-à-r 
dire la perfection ou la béatitude formelle 
çoçnme un don créé 511e l'amechcEcheroit 
pvec propriété. Voicy fes paroles, la Simpli- 
cité regarde droit à Dieu fans que 

jamais elle puifit fottffrir aucun mélangé du 
propre iNTERfs-r. entret. 12 p. 204. 

Et ailleurs il dit encore remettant es occur- 
rences toutes fortes de motifs vicieux cdmme 
la vaine gloire & linterest propre, ant , 
de D.liv . n . cb, 14. p. 66 q» . ‘i 

IX. PROPQS. 

.. r . • . p Vi lT * 1 

Cette abnégation de nous - mêmes n'eft que 
four l'interêft propre , Ç ne doit jamais em- 
pêcher l'amour dçsinterejfé que nous nous 
dey on s à nous mêmes comme au prochain 
pour l'amour de Dieu. Les épreuves extrê- 
mes ou cet abandon doit être exercé , font 
• les tentations par les quelles Dieu jaloux 
veut purifier l'amour en ne lui faifant voir 
aucune rejfource , ni aucune efperance pour 
foh intérêt propre même éternel, p. 72 (g 73. 

.4 /J - ' •• ^ w 

NOTE 

f* ' '«■*.'» -, j r _ | , 

• L’inrereft propre même éternel de la 
p. 7^.n*eft évidemment que l'intéreft pro- 
pre pour l’éternité de la page 90. Or cet 
intereft propre pour ou par rapport a l'éter» 
wi* n’eft que la béatitude formelle , don 


. . n > 

Sfr » 

pres que la propriété recherche. Commt 
l’amour Divin ne lignifie point Dieu , 
Pintereft éternel ne lignifie point aufl| 
l’éternité en tant qu’elle eft Dieu même 
éternellement polfedé. 

AUTO RITE Z. ‘ ^ 

" ALBERT LE GRAND, 

La charité envers Dieu eft vraye & par- 
faite quand l’ame s # eft comme fondue 
en Dieu de toutes fes forces , ne cher- 
chant en lui aucun inter est ni pafià- 
ger ,ni Eternel , çiais aimant Dieu pour 
îa bonté , fa fainteté , fa per fe&ion , 6 C 
là béatitude , dont il joiiit naturellement 
en lui-même , car Partie délicate a com* 
me en abomination d'aimer Dieu par 
maniéré d’intereft ou de recompenfe. 
Farad , de l'ame ch. 1. . 

• j k V» .* M i « ■ ' • ' 

i denys le chartreux. 

Les amis feparez ... . . ne font pas en- 
core entièrement fimples , parce qu’ilS 
n’ont pas encore quitté toute propriété, 
qu’ils ne font morts ni fortis d’eux-mê- 
mes , & qu’ils défirent les dons de Dieu. 
Les enfâns cachez meurent à ces chofes. 
1 . 1, de laude vit. fol, a. 10. 

S. CATH. DE GENES; 

• Je ne puis plus même me tournée vers 


pucune chofe ni du Ciel ni de la terre, 
yn fa vie çbap. 14 . 

L amour me reprenojt ainfi : je veux 
que tu ferme les yeux , de manier© que 
*tu ne me puifle voir operer aucune cho- 
fe en toi. Mais je veux que tu ibis mor* 
te , & que toute vue quelque parfaite 
qu'elle loic , demeure comme anéanti? 
en* toi. c. 41. f 1 / * 

' • » * • , 1, 1 » f 

RODRIGUEZ. 

\ * ^.A - * 

11 faut non feulement nous conformçj: 
à la volonté de Dieu # dans ce qui regardç 
les piF.NS pE la crace , mais encore 
nous y foûmettre dans ce qui regardç 
•lps Bifns pE la gloire. Le véritable 
Serviteur de Dieu doit même en cela être 
dépouillé de tout inter est Trait, df 
la Conf. a la vol. de P. ç h . $!. ri 

GRENADE. 

I.e 8. degré efl: la pureté d'intention 
qui depoüille l’ame de tout interet , non 
feulement quant aux chofes temporelles , 
mais même quant à a lies de Pefprit. 

1, trait, de l'am. de Dieu p. 42» 

LE P. SURIN 
approuvé par M de Meaux. 

L’ame va continuellement laillant tout 
jufqu a l’oublier foi même , fa vie, fa fan- 


té, (a gloire , (bn têms , son Eternité ’ 
*... Cela fe fait quand l’homme f’eft en- 
tièrement quitté loi même en tous ses 
.interets humains & Divins.. ..Cette 
ame tache de voir ou ellla gloire de Dieu 
.fon feigneur fans aucune confideration 
r de Ton intcreft ,for tant de tous Tes intérêts, 
l’ayant aucun égard à Ton bien .... non 
feulement dans le têms , mais encore dans 
j/eternite. fondent, de la Vie fpir. p. 44, 

X. PROPOS V * 

* , 1 4 

. Tous les facrifices que les Ames les , plut 
des intere fiées font d ordinaire fur leur béa- 
titude éternelle font conditionnels . . . mais 
fe fdcrifice ne peut être abfolu dans l’état 
ordinaire. Il ri y a que le cas des dernier es 
■épreuves , ou ce facrifice devient en quelque 
jnaniire abfolu . 

. NQTE ... . 

Ces paroles[tt/4fr/jife]prifes dans toute 
la rigueur de la lettre n’ont qu’un fens ge- 
.nerique , & elles tombent en general fur 
tout làçrificequi fe fait fur la béatitude , 
çirca beatitudinem. Le facrifice que j’ai 
nommé en quelque maniéré abfolu , n’eft 
.pas le facrifice de la béatitude même, 
mais feulement un facrifice fur , ou par 
. rapport à la béatitude. Le facrifice abfolu 
que de finterefl propre à l’égard 


tfr 

44 ; 

d*un Ct gfandbien ,qüi efl; un don créé. 
Pourquoi s’étortne.'t’on que je véüiHd 
qu’on focrifie ou qu’on retranche dans 
i’extcemité des épïenves pour les juftes 
parfaits ce propre intereft ou cette meN- 
cenarité que les Peres n’admettent . qqc 
pour les imparfaits , & qu-ils excluent dù 
de^ré des parfaits enfans ? 'no •»* 

, - . "•UOm? ‘t ?l .. rr f; . 

A* AFTORI TE Z. ; r >> > 


i./j ^ - • U(’) tîo î'jtfiro I m. 

LA B. ANGE LE 1 DE : FQ LtG N Y«i] 

»$'» *' «i-orn -b - I . .v tï . . yjVfû 

‘ Je cribis dans la douleur la plus ame- 
re , Seigneur , quoi que je fois damnée', 
je ferai neamoins penitence. en fa vie Ch. i«. 
nombre %). dans BJUndus. 

En me voyant damnée, je ne me fou- 
cie nullement de ma damnation , parce 
que je me foucie & m’afflige bien plu* 
d’avoir offensé mon Créateur. ». 39. 


RODRIGUEZ. 

• « * • . 

O que répondit bien ce Serviteur de 
Dieu dont pafle Gerfon .... Le démon 
....luidifoitainfi ... Tu a beau faire,, tu ne 
fera pas fauvé , tn n’iras pas au Ciel. Je 
ne fers pas Dieu ,* répond ic-d, pour la gloi- 
re ; mais pour ce il eft ce qu’il eft. Trait. $« 
de la pur. d'int, p. 15 8. « - 
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ô. VIE DE S. FR. DE SALES; 

J ;l ' ' par M, l’Evcque d’Lvreux. . \ * 

* • ' ■ • *• V* » 

il [.fallut’ enfin dans les dernier es pref- 
Çes d’un fi rude tourment en venir à cet- 
tç terrible refolutioo , «pie. puis qu’en 
Tautre vie ; il devoit être privé pour jamais 
de voir & d’aimer un Dieu fi digne d’être 
aimé , il voulojt aiî mfcini % pendant qu’il * 
vivoit fur la terre, faire tout (on poffi- 
b\ü j pouf l’âimer de toutes les fotccs de 
fon ame, & dans toute l’étendue de (es 
afîe&ions u » . • Le démon vaincu par un 
fléte d'amour fi definterefsé lai céda la 
.Viûoite. i. p'(b. f p. 25. & 1 6. 

LA VIE DUF. LAURENTCARME 

- - Décbattfsé , approuvée par M.l' Arth. de Paris • 

- 11 s’étoit toûjours gouverné par amour 
(a ns aucun autre intereft , fans fe (oucier 
s’il feroit damné ou s’il feioit fauvé. 

U avoic une tres-grande peine d’efprit 
croyant certainement qu’il eftoit damné. 
Tous j îles hommes du monde ne lui au- 
roient -pâ ofter cette opinion .... Cette 
peine lui avoit duré 4. an$, . .. depuis il 
-lie (bngeoit ni à Paradis , ni À Enfer. • 
Toute là vie n’étoit qu’un libertinage, 
Sc une réjoüiflance continuelle p. $o. pi. 
&SÎ- . 


bans les dernières épreuves 'une dme peur 
être invinciblement perfuadée , d'ûne per - 
fuafion réfléchie , & qui n'eft pas le foridi 
inttme de la confcience , qu'elle eft jusie* 

nient réprouvée de Dieu. p. 87. 

; • 'j.o 

N O T Èi « 

- . ' . . » »' V 

' i. J*ai àppellé cette perfuafion réflé- 
chie , mais non pas pour exprimer qu’el- 
confifte dans des a&es réfléchis j car des 
à&es réfléchis ne peuvent être regardez 
tomme entièrement aveugles & involontai- 
res. Les attes réfléchis font très -libres 
& très - éclairez. Ils ne peuvent jamais 
appartenir qu’à la partie fuperieure dè 
l’amejcette perfuafion n'eft donc félon moi 
réfléchie qu*en ce que les reflexidiisVàufent 
par accident cette impreflion apparente ou 
imaginaire. En effet apparente , qui eft le 
terme dont je me fuis fervi , & imaginai* 
re , font des termes fynonymes. Voici 
comment les reflexions caufeht par acci- 
dent cette efpece de perfuafion. Si l’anïe 
ne faifoit point des réflexions fur fes in* 
fidelitez imaginaires , elle ne tomberôit 
, jamais dans cette perfua fiôn , qui n'éft 
pas du fonds intime de la confcience. 
On appelle plaifirs raifonnables ceux qui 
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viennent du raifonnemenr. Tour de mê- 
me la pejrliufton réfléchie n’cft pas une 
réflexion. S. Fr. de Sales a parle bien 
autrement que moi , quand il a mis des 
reflexions dans la partie inferiemc. Cettf 
partie dit-il , ejl celle qui difemt à qui 
tirç des confeqUençes fui vaut ce qu'ellt 
apprend & qu’elle éprouve par les fens. 

Am. de Dieu l. i ch. XI. p. 39. 

2 . J’ai dit que cette perliiaflon eft in- 
vincible. Ecoûtons là detfus les Sts. Au« 
theurs. , ** * 

• AUTORITE Z. 

, B L O S I U S 
loué fur ces matières par le Cardinal . 
Èellarmtn. De feript. Eccl. & approuvé 
par les V niv ci fitez. de Cologne , d’ Ingolf ad , 
de Do'ûay , .& par beaucoup de Prélats & de 
çelebres Théologiens de Lcuvain & d'ailleurs. 

■ Céc homme eft alors tout abandonné 
à lui -même . enforte qu’il croit qu’il ne 
lui relie plus aucune connoiffance de Dieu 
. . . il croit avoir perdu tout fon teins , ÔC 
dans les avions qu’il fait(quelques bonnes 
qu’elles puifl'ent être) il. croit offenfer le 
jeelefte Epoux.. . . Celui qui n’eft pas^a- 
bandonné croit avoir tout perdu , 8c 
par là étant tombé dans une profonde 
rriilcfle , 8c un h#rible defelpoir , il dit. 
.C’eft fait de moi. Je fuis perdu.* Je fuis 
•privé de toute lumière. Tonte grâce s’eft 
retirée de moi. pnmâ append . inftit» c* 


fc; JEAN DE LA CROIX*» 

■' , ,, : > . 1 . r r. -J nu '■ . ; : 

L’ame voit plus dair que le jour qu'el- 
lt eft pleine de maux & de pechez * catî 
Difeu le lui fait entendre àînfi en cetiienoi^ 
de contemplation , . i . . les Confeffeuie* 
.... les crucifient de nouveau ; n’enterf- 
dant pas que ce n’eft peùt-étre le têm* 
dé ceci ni de cela ■ ‘ mais de les laiffer 
atnfi en la purgation Oû Dieu les^ tienr { 
les confolant & encourageant a 1 vouloir 
cela , tant qtTil plaira à fa Divine Ma* 
jefté \ car jufqu'alors quoi qu’elles fafi* 
ien^, & quoi qu’ils difern il n’ÿ a point 
de remede. Prol fut fes ouvrage*. 

11 lui efl avis que fon mal rte pren- 
dra jamais fin & que Dieu félon le dire 
de David l’a mife dans les obfcurite 2 '* 
somme les morts du fîecle .... A cette 
' folitude & abandon que cette huit lui 
caufe fe joint encore un autre tourment 9 
qui eft qu’elle ne trouve confolation ni 
appuy en aucune do&rine , ni en *aucuiï 
maître fpirituel + par ce que quelquerâifon 
qu»il lui allégué pour la confoler én lui 
montrant les biens qui fe trouvent en ces 
peines, elle ne le peut croire : car corn- 
'me elle eft* G imbue & fi plongée dans 
ce fentiment de maux, ou elle voit fi 
clairement fes miferes, il lui femble que 
comme il ne voit pas ce qu’elle voit , 6c 

ce que 
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kt yqt'çjlc, fe nt , ils difcht .cela ne i’oti- 
tendant pas. Et au lieu de recevoir de 
la Cotation elle reçoit nouvelle dou. 
feur, Ju,y /jjbaiblant,quc ce n’eft pas la lé 
remede de Ton mal, & véritablement jl 
çft ainfi ;,dautant que jufqu’à ce que N. 

ait, acheté , de la purggr eu la f.çon 
qu’il .veut , il n’y à moyen ni fecours 
qui luyferve , 8 c profite pour là douleur; 
& Ce dautant plus que lante en cet état 
pe*t auflj peu de chofe , comme celuy 
qui eft danç tin . cachot obfcur , les fers 
aux pieds ôc aux mains, fans fe pouvoir 
remuer,; ni voir* ni fentir . aucune aide, 
d’enfrauç-ni d'enbas^ jufqu’à cê que dis-* 
je , l’efprit ici s'addoucilîe , s’humilie , 8c 
fe purifie,,& devienne fi fqbtil , fi fim- 
ple , & fi délicat , qu’il fe puillè faird 
un avec l’efpric de Diéu. ld . obf. nuit 
tb. 7. p. afy. . •, .. v 

LE CARDINAL BONA. * 

r. ‘ »• v . , , - . j »■. 

■ Rufbrok appelle cét état combat de 
refprit de Dieu contre (eaiôtre , & une 
.ferce de defefpoir , Taulere une preflure 
intérieure , Jtophins une langueur infer- 
jjale,.& une feparation de l’ame d’avec 
JTefptic. via. comf. c. 10. p. 109. 

IA B'. ANGELE DE Èp.UkN Y. 
fe tous lés Sages du monde tous? 


les Saints de Paradig me vouloient don- 
ner tontes fortes de confolations & nft5 v 
prometcroient tous les biens poflibles, 
quand même Dieu me les donne rOit , à 
moins qu'il ne me changeât , ou qu’ifl 
n’operât autrement dans mon amé ; je' 
n'en recevfois ni' confolation,ni remede, 4 
& je-nepourois dors les Croire. eh.i.ri.+f 

Je vois que je foi* déchue" de roué 
bien, & que je fois hors de toute ver. 
tu , 6 1‘ de toute grâce. Je me vois dans* 
une telle multitude de pechei & de mi- 
feres , que je ne puis penfer que Died 
veiiille à l'avenir me faire miféricordé. 
Je me fois la maifon du Démon .... 5c 
digne de tà place la plus profonde de 
Penfér. Ibid . ch. 2. ti. 41. 

Je difois à mes frères qu'oti hômmO 
ines enfans. Gardez vous bien de mè 
eroire à l'avenir. Né voyez-vous pas qu«f 
je fois démoniaque. Vous qu’on nom* 
me mes enfans , priez la juftice de Dieu 
pour charter les Démons de mon améï 
& qu’ils découvrent mes crimes , de peur 
que D. ne foifc encore déshonoré pat 
moi. Ne voyez vous pas que tout ce que jé 
vous ai dit eft faux ?Ne voyez-vous pas 
que s’il n*y avoit, aucune malice dans 
tout le mondé , je lè templirois de l*a- 


bondancé de la- mienne ; ne me croyez 
plus , n’adorez plus cetté idole , car le 
démon y eft caché % & tout, ce que je 


; V J t • \ • / 

toiis jii dit n’eft que menfohge , « tromr^ 
férié diabolique. Pries 1 a jullice de Dieu 
que cette Idole tombe & x fe brife pout 
manifefter fes œuvres diaboliques . & fci 
raenfonges, & fçs paroles dorées que j’or- 
hois de celles de Dieu pour être nonorée 
adorée éh la place de Dieu ... je prie lë 
Fils dej D* que je n’ofè nommer que sM né 
manifefte pointpar luy même il le fuiTc pat 
la ter ré, & qu’elle m’englouti de, afin que 
jô iêrte d’exemple. tb.z.n. 41. . 


2 $ 


V 




. ,ft FRANÇOIS DE SALES. 


ii 


L’efprit & fiiprêrrié pointe dè la rai- 
lbn ne nous peut donner aucune forte 
d’allègement , car cette pauvre portion 
fhpetieure de la raifon étant tout envi- 
ronnée des fùggeftions que l'ennemi lui 
feit , eft-elle meme tôute. allarmée i.; ... 
de forte qu’elle ne pëut faire aucune for«- 
tie pour dèfengager la portion inferieur 
te de l’efprit . . . . fi que lë cœur en fë$ 
ennuis fpirituels .tombe én une certaine 
impuiflance de penfèr a leur fin , & pat 
çonfè.quent d’être allégé par l’efperance,,. 
La grandeur du bruit & des cris que 
lj* ennemi fait dans le refte dç l’ame en 
ta raifon inferieure , empêche que lès 
avis & rémontrances de la foi , ne font 
prefquè point entend^. Ain. di ti,i> 9, 
11. p. yo6, Ù 507. '£■*' 

’ï S> $ 


, Bien qu'elle ait le pouvoir dè* croire J • 
d’efptrer & Minier Dieu & qo’en ÿe- r 
rite elle lelàfle , totitesfois elle, n’a paà 
ta force de bien difcerner fi elle ! croit* 
efpere * & chérit fon Dieu d’autantqiïe la . 
detreiïe l’occupe & accable fi fort-, qu’el-r 
îe ne peut faire aucun retour fur fpi- 
«riéme, pour voir ce qu'elle fait, & c’eft 
pôurquoy il lui eft avis qu’elle n’a ni 
foi, ni efpeiance, ni charité. Ibid. 1. 9, 
(h. iz. p. 509. 

Voyez-vous , ma fille , c’eft fignequé 
l!ont eft pris , que l’ennemi a tout gag» 
lié en nôtre forterefiè r hormis le don- 
geon imprenable , .. 4. . c’eft enfin cettef 
volonté libre , laquelle toute nue devant 
Dieu ïefide en la fupreme & plus fpiri* 
tuelle partie de l’ame ne dépend d’autre 
que de Ton D* & de foi- meme , ÔC quand 
toutes les autres facultez de l*ame font 
perdues & afîujetties à l’ennemi 5 elle 
feule demeure nlaîrrefle de foi * même 
pour ne confentir point, ld, ef.46. dui, 
4. p. 114. & 1 } y. 

J. C. dit ah mon pereque ma volonté 
rie feit pas faitte r ams la vôtre Quand il 
dit ma volonté , il parle de ia volonté 
felon la portion inferieure , & daütant 
qu’ii dit cela volontairement , il montte 
» qu’il a une volonté. lu pe icuce. , Am. dé 


* J * 

ÏJ f 4?. j dis' ~ 

• .iC: avec la fine pointe de fon efpri* 
étoit refigné à la volonté de fou Peie. 
Tput lç refte étoit un mouyement- de 
nature* entr 10 p. 164. 

L'ame n!a plus de force que pour lai& 
fer mourir fa volo nté entre les mains d$ 
da volonté de l>. à l'imitation du doux 
JÉSUS, qui étant arrivé ai) combje dès 
'peines de la croix , que le Pere lui avoir 
prefigées , 8 c ne pouvant plus refifter à 
Pexttemiré de fes douleurs ..... quand 
doqc tout nous defaut , cette parole , ce 
fentimenc , ce renoncement de nôtre 
ame entre les mains de nôtre Sauveur ne 
nous peur manquer. Am. de D . I. 9. ch. 
if f. 51p. 

lî MriA' li’V \ l ' ».I' * j m' v ' 1 .!< a,' » 

v VIE DE S. FR. DE SALES ? 
par Mr. l'Ev. d'Evreux & rapportée par M. 

* PEv. de Meaux . 

. 11 à porté dans 1a jeuneilè ( S. Fr. de 
Sales ) un allez longccms une impression 
DE REPROBATION. illftr. Et. d'Ôt. p. 1 39. 

Ar » 1 ) '! | * ^ f ' f V *'■ '» «* -].î r . ' , 

: . VJE DU FR. LAURENT. •* 
Carme Dêchuufe , approuvé par Mr% l’Arçk . 
de Par if 

s ▼ 1 1 “j . u . r. M /\ ' 1 r*A v 4 • T 

Il s’é toit toujours gouverné par amour, 
fms aucun autre inrerçft , fans fe fou- 
4;çr wl ffrpjt damné, pp s- il f croit iaû-. 
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vé .... il ayoit eu üne^tres -, grànde peinp 
4^r|j |royant certainêmènt qu'il étoiç 
damne tous les hommes du monde n’aii- 
tôienE pu juy ôter ccttejopinion.pjq. 6" ji. 

XII. P RO P. ■ 

' 4 [ « jî* \e> •“ rJ . i ^ i (I <J| 

,£V/? alors que, l'aine eft divisée d’ave celle* 
itie'nie: elle expire fur la croix avec l - C. en di'- 
fant , O Dieu , mqn Dieu , pourqüoy 
m’avez*\ous abandonné 2 dam cette im- 
frcjfnn involontaire de defifpoir , elle fat? 
le facrifue abfolu de fin interet propre potir 
l'éternité . pag. 90. " ^ 1 '*. 

’ ' J i r p ^ 

NOTE. 

Cette propofition a deux parties, Pur 
jie qu’on fait le lacrifice abfolu de l’in* 
tereft pfopïe , l’autre qu’on eft dans une 
imprefllon de defèfpok où l'on dit à EH 
comme J. C. pourquoy m*avèz*-vous aban- 
donné ? Pour la première partie, ellëf eft 
Hans difficulté , dez qu’on entend par l’ in- 
térêt, propre la propriété ou mêrcenarr; 
té. Faut-il s’étonner qu’en paiï\nt de 
l'état des juftes imparfaits à celuy des 
.parfaits par les plus rigoureufes épreuve?* 

. on facrifîe les refte.s de la merceriarité oti 
propre intereft f Peut-on dans ce palîage 
Celle. deux mercenaire fans facrifie'r quel- 
que iaercenaricé , ou propre intçreft ? pôtitit 

,|â partie voici les expeflioij d,es,Sftin^. 

^ - * » * 
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AÜTO^RITÊZ. 

LA VIE DE LA B. ANGELE DÇ 
FOLIGNY. 1 

Sache* que je fuis établie dans un dç* 
fefpojr que je n’ ai jamais eu de meme*, 
par ce que fai entièrement deiefperé de 
JDieu .& de tous Tes biens, fit j 'ai fait un 
a&e. entre lui & moi, & creil pourquoi 
je fuis allurée qu’il n*y à aucune perfonnç 
^umpnde qui foitauflî pl< 4 ne de toute fprqs 
4e malice, & qui doive être damnée com^ 
me moi , par ce que tout ce que pieu i^a 
dpuné fie accotdé , il V a permis pour mon 
plus grand ddefpoir , & pour ma plus 
grande darnnatioq. Ç’eft pourquoy«je you$ 
prie tous de demander à la juftice de D. 
de ne tarder plus a tirer lè Démon hors 
de cette idole , &c de manifefter les crimes 
qui font au dèjans. ch. i. n. 42. 


I . ... . A» 11 

LE B. JEAN DE LA CROIX. 

^ J;» T /»h »hm, 


C’cft pourquoi , comme dit Job, l’ami? 


Ja. fletrillànten foi meme , les entrailles 
jboüillent sans aucuns espérance. . • Il 
eft requis. . . que generalement elle le 
yoye & fente éloignée & privée de tous ces 
biens , Sc qu’il lui femble d*en çtre fi loin , 
qu’elle ne puiîTe fe perfuadyr d’y arrive* 
jamais , àins que tout bien eft pa(Tc , fiC 
perdu pour elle. ohfc,nuitl. 2 .c. 9. {>• *9U 
$. FRANÇOIS DE Sa LES. 

? ’îf^orre divin faùyeùt fuj affligé incotp- 
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parablement ; car encore cjue J[a fu prf ^ 
ïrie portion de Ton ame fut' fouvqraine- 
nient jouïflante de la gloire éternelle ,i| 
eft ce que l’amour empefehoit cette gloi^ 
ire de répandre fes delices îii és/fenti-, 
ments, ni en l'imagination, ni en la 
raifon inferieure, laiffant airifi tout lç 
éœur expofé à la nfierci de là trifteflè & 
arigoifle , ainh élevé en la croix entre la 
terre & le Ciel il n’écoit ce femble tenu 
delà main de (on par Pere que Textrême 
pointe de l'efprit , 'Sc par maniéré de dire 
par un '{çnl cheveu de fa tefte.; .. tout le 
tefte dêmeurant abîmé dans la trifteflè & 
fcntiuÿ. C*éft pourquôy il S'écrie mon Dieii 
mon Dieu pourquoy m'as tu delaifsé ? am\ 
d<p.l. 9 ,ch. s . f . 483. ■ 


XIII. PROP. 
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Il ri eft queftiop quç d’une çonvlftion qui 
n’eft pas intime , mais qui eft apparent^ 
& invincible En cet état une ame perd 
toute efperance pour fin propre intérêt j mats 
elle ne perd jamais dans la partie fuperieure 9 
c'eft a dire dans fis acles diretts & inti* 
mes l’e finance parfaite qui eft le defirdejin * 
terejfé des promejfes . Elle aimé Diep p lus 
■purement que jamais, p. 90. & 9 1 . . 

• ‘ * • ■ < 1 *.'*• *•* { -, c fa ft * r, ’ 

No 

1. Çg dit « * «dut 


P 

i^.^cnt tout ce qui va plus loin qu'un# 
conviftion non intime mais apurante i. 
qui dit non intime exclut lé jugement de 
la partie fuperieure. Apparente 8c ima- 
ginaire ou de la feule partie inferieure 
font fynonimes 4 . Invincible ne marque 
que ce trouble de li partie inferieure que 
la fuprême ne pouvoir appailer en tant 
de Sts. y. Vefperance des promejfcs eft ôp- 
pofée ici a Vefperance pour l'intçrejl pro- 
pre. 6. Vefperance des prômcjfes eft dans 
la' partie fuperieure donc la perfuajion re- 
fit ebif qui lui ’ell contraire n’eft que dans 
Tinfériéüre. M ^ 

> 1-1 
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LE B. JEAN DE LA CROIX, 
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II luy lèmble clairement que D. l*a 7 
-jettée , & l'ayant en horreur l'ait préci- 
pitée dans les tehebies' . ce qui eft potic 
elle üin grand tourment 6c une peine la- 
mentable de croire que Dieu l’ait abandon- 
née . . lame fent fort 'au vif i’on-bre 
de la mort des gemiilements & douleurs 
de l’Enfer , qui confiftent à fé fentir (ans 
Dieu punie 8c reiettée, 8c que fa Ma- 
jefté eft indignée & courroucée contre 
elle j car tout cela fe fent ici , & le plus 
eft qu’il lui femble dans une apprehenfion 
craintiveque c'cft pour toujours obf. nuit , 

■h ff?' 6 -t- *79- 


%8 __ 

‘ Mite. Us istâti des Siinû fur les 4rtf- 
ylèt precedents. * 
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If dirçtteur peut alorç laîjfer faire 4 ftf m 
te ame un acquief cernent jtmplç a U pertç 
de fin intérêt propre , & à la condamnation 
fuf é ou elle croît être de la part de Dieu 
Mais il ne doit jamais ni lui confeillcr fit 
lui permette de droite pofiiivement par ürie 
'fcrfuajion libre & volontaire quelle efl ré- 
prouvée & qu elle ne doit plus defirer l^s 
promeffes par un flcfir desintêréjje» J>- ÿ.l 

. i. .• .-j -* ■ .:v,i i i. ■■ ~ : ^ *• 

I. Le térmje d.’ açquiefcement fimplf e ft 
précisément celui dont 5 , Fr. de Saies fe 
~fert pour ces occafions. 2. L’àcquiej- 
cèment ne tpnibe que fur îa perte aç 
f’intereft propre , qui n’eft que le renon- 
cement à la propriété, & aux reïlej d'ef- 
p rit mercenaire qui félon les Peies , font 
encore dans lés julles .imparfait^ 3. cet 
intereft propre eft fi éloigné d'étre Jp 
* jaluc, qu’en confortant de perdre cécin- 
^ tereft , ori doit aOuèlleriient delîrër l^s 
prpmefles , & ne crpire jamais la répro- 
bation. 4. On exclue la perfuafion libre 
& volontaire' de îa réprobation. Mais ôn 
ne peut exclure la- peifuàfion Üppfrent^ 
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J?»g«*aire, qui n'étant que dans I*i* 

agination malgré U partie fiiperieuçt 
c'a rien de |ibre< 

• ’ ï” vi-tf • 1 

AUTORITES 

; o . \ , i ^ ~ 

v BLOMUS, 

i u \ | \ *,* k kl * * * '%*' *' tf 

Ici l'homme eft tout abandonné à lui* 
même, enforre qu’il croit qu'il ne refte 
en lui aucune cpnnoiflaiice de Dieu..jj, 
il croit perdre tout Ton têrns , & dans 
- toutes fes délions ( quelques bonnes qu'el- 
• les puisent être ) offenfer l’époux ce- 
-leftej c’eft pourquoy il craint defouffrfr 
. de grieves peines après cette vie... tout 

HOMME QCTJ-NÉ S’ABANDONNE PAS , pCli* 

-danc qu’il eft ainfi écrasé par les coups 
du Seigneur croit avoir perdu toutes 
-chofes 5 de là vient qu’étant tombé dans 
.une profonde triftefle , & un horrible 
defefpoir , il dit : c'eft déjà fait Se moi, 
je fuis perdu , j’ai perdu toute lumière, 
toute grâce s’eft retirée de moi. Mais 
celui qui veut joüir de la vérité efterî* 
tielle au dedans de foi , doit s’efforcer , 
afin que d’un efprit abandonné & libre 
ilpuiflèïTRE prive’ de Dieu, de soi ,5c 
de toutes les crearures , confervant ce- 
pendant une véritable paix au dedans de 
loi. Heureux donc celui , qui étant ac- 
f^blé d’angoiffès 5c de peines ne cher» 


6o 

OSE R I EN* COUR- . Sr*E N ‘DELIVRER-', T 
les foûrjcojt. .jvifqu’à la : fini&. jufqu 
dernier point , ne voulant point defceii- 
)ire de 4*i croix , à moins que Dieu ne l’en 
détache; & ne j’en fade defcendre. Heu- 
reux en vérité celui qui fe plonge ainlji 
'dans Pab$né /du boA plaifiï 'de Dieu , ôf 
qui s’abandonne de telle forte aux terri- 
bles & fecrêts jugemens de Dieu qir’ il foit 
prêt de demeurer dans cea douleurs & 
prefliires , non feulement une femaine ou 
«n mois,, mais jufqu’au jour.dui jugement , 
8c même pour x’ E ternité’ , ne refu- 
Jfont pas .même les tourment det/En- 
jPER , fi Dieu le vouloir. Gét abandon fur- 
.paffe,, de beaucoup tout autre abandon, 
jàcrifier mille mondes , n’eft r ien en cora- 
.parajfon .d’un tel. abandon » Le facrifiee 
même que les. Martyrs ont foie de leurs 
yies à Dieu eft peu de choie ,fi on le com- 
pare à un abandon de cette nature , car 
f /étant dans l’abondance des confolations 
f divines '9 ils regav.doienp leurs Ibuffrancçs 
Comme un jeu , & ils recevaient la mort 
avec joÿe. Mais etre intérieure- 
ment prive’ ue D. furpafle incompara- 
blement toute autre peine. > 

y. append. inft. ffir.c, i. p. 35p. & 351. 

y '.a , : I f s Mk ■■■ A / . i . 1 

y Le b. jean de la croix. 

L'amç voi/r plus clair que le jour qu elle 
eft pleine de maux $e pççhez. ÇaçDieq 


{* foi fait eriféndle àirtfîi^^fjc^ Crnfëf- 
leurs.,, la^erucifioient de nouveaux n’en- 
tendancs pas que ce n’eft peur être le 
téms de ceci’, ni de cda ; mais de leif 
lai (Ter ai u G en la purgaiiOn , on Dieu 
les rient» les confolanc &» encourageant 
à vouloir vêla,’ tant qu’il' plaira à fa di- 
vine Majeftéjcar jusqu'alors quoi qn’eHcs* 
faffenc,# tfuoi qu'ils di(ènt,ff n’y àjpoinr 
de remede; prol. fur fe s ouvragés. 

si lJf.i'liSi St U» ’’ _ 

Elle ce. trouve aucune confolation ni 
appuy en aucune doctrine , en aucun mai* 
tre fpirituel dantane que jufqu’â ce 
que N. S, ait achevé de la purger en la - 
fhçon qu’il veut» il n’y à moyen n f fc-i 
cours qui lui fei*ve ÔC profite pour ïadoa- 1 * 
leur. obf. nuit l. î. c. 7. fag 183. 

Vojcz.lt refie dupaffage ci de fus p...J 

LA B» ANGELE DE FOLIGNT. ; 

En tf>e voyant dahanée , je rie me fou- 
eie nullement de ma damnation , parce 
qne je me foucie & m’afflige hien plus 
d’avoir offensé mon Créateur, tn fa vit 
tb . 1 ». 19» 

Seigneur fî vous deve* me precipitet 
dans l’enfer , ne cardez pas , mais faiçtes- 
le foudainement , puifque vous m’avez 
abandonnée , achevez , & jettez-moi dans’ 
0éc abifin t. ib. ch . a* ». 58. • 


fÀ'* r 'Tïfî 
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. Scachez que je fuis établie dans un', 
Hefefpoir que je n’ai jamais eu dênaéme^ 
car j’ai entièrement defefperé de Dieu & 
r ; de tous fes biens j & j*ai fait; un écrit 

entre lui & moi , & c’ëft poùrqiioy je “ 
fuis certaine qu’il n’y a aucune perfonnC 
ëri ce monde aùÏÏi pleine de toute mali- 
ce & qui doive être damnée ëommè moi,' 
parce que tout ce que Dieu m’a donné ÔC 
î accordé j il l’a permis four mon plus grand 

defefpoir ; 6c pour ma plus grande dam- 
nation *, c’eft pourquoÿ je vous conjuré 
tous , dé prier cette juftice de D. de né. 
plus tarder à tirer le démefà de cette ido*- 
fc.. ..priez cette juftice de D. afin que 
tette Idole tombe & Ce brife ; & qu’it 
manifefte Tes œuvres diaboliques^ fes 
mènfonges . . . J . . fareéque je m’ornois 
comme d’une doruTe des paroles divines jj 
pour être honoiée & adorée èn la place 
. . de Dieu. Priez afin que les démons Por- 
tent dé cette Idole afin que le monde 
ne foit plus trompé pat cette femme, 
v c’eft pourquoÿ je prie lè Fils de Dieu que 

je n’ofe nommer , que s’il ne me manifefte 
point par lui* même, il me fafle manife- 
ster par la terre , enforte qu’elle s’ouvré 
• Sc m’engloutifle , afin que je ferve d’e-„ 

xemple. Ibid, ch. i. h . 41 . à* 4*. ; • ji 

c \ ~ * VamM? *• Y “ 1 

temps-là jie demeure telle 


Depuis ce 
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-icnt contente , & àlfbrée, qüè fi Jefça-' ?| 
vois cfeS-Certaînemenf que jè feroi's dam-' ; 
n^e , je fie ^ourrqîs en aucune façon eti 
être affligée , je n’en tYavaifiérois / ni n’en 
ferois pas tnoins ôraifon , ni n’en fer- 
^rois pàs tnoins D. tant j'ai compris ÙL 
juftice , 2t la droiture de fès jiigemenÿ, 1 
tb. 3. ni i$. p. ifs. * 

y s. FRÀNCOlS DÉ SAIÉS. 

I j .0- f >. • '* 4 

Or entrte tous le eflâis de l^amout par- 
fait , celui qui fe fait 'Jfar I’Acquiesce-' 

Ment de fefptït 'aux tribulations Ipiri^ 
tuelles eft /ans doute le pfus fin , & le 
|4us relevé V 1 

•’ La B. Angeîë de Foîîgny fait une admi- 
rable defetiption cfés peinés intérieures, ef- 
qiiel les quelquefois elle s’étoit trouvée , > 

difant qtie fon ame étoit en tourment ^ 
dominé ün bomme , qui pieds & maint 
liez fet-oit pendu par lë coir , & né fé- 
r6it pourtant pas étranglé, maisdemetf- 
reroitencét état entre mort & vif, fans 
éfperanCe de fecours , ne pouvant ni Ce 
foûtenir fur fes pieds , ni s’aider des mamsj: : 
ni même fôûpirér ou fè plaindre. Il efl? 
aiiifi, Theotime. I/anie eft quelquefois' - » 
tellement pi efsée d'affli&ion intérieure ' \\ 

que toutes fes facultez & puiflances ett 
font accablées pat la privation de touiÉ 
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te qui l*a peut afieger y ^jpafTnppréS- 
henfion & itnpreffion dje tout ce qui là 
peut attrifteiT, fi <^u*à l'imitai on de Ton 
né lùf reftànt 'pliisqu^ la 
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,&atfVèur 

fine fuprême pointe de l’efprityd rquéllë 
attachée au coeur & bôn plariifir dè D* 
dit par un tres-sïm^le' Ae<^Esè*MF&'j? 
O t'été Eternel .- mais toutefois ma vo- 
lonté ne foic^pas faire, ains la 'vôtfe. ^ 
4m. de D. liv. 9. tbi j. p. 476 , < : 1 
O, 3V m‘\ .*:pà\m - *? r i iÎVkûcv *\ 1 ^5» 
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XV. PR O P* 


la partie inférieure ne commitniquoit H 
U fiiperieure ni son troublé involontaire. 

n 1 n rî-Hjo :S ü 

'N'© T’Êjf ■ 

- >r* <« v*..j • 0 * îÿq aii^îlî.amr? 

Cette parole , involontaire hfc Vient 
point de moi. En la retranchant moh 
texte demeure tout entier ' & dans tou- 
te fa fuitte naturelle. Dés perfônnes tre s.- 
dignes de foi, qui oht gardé mon origi- 
nal pendant un mois , rendent témoig- 
nage quç cette parole n'étoit point écrit- 
te dans le texte, j’ai déclaré dèi lé com- 
mencement qu'elle venoit d'un antre qu<? 
de moi , & qu'elle avoit efté ajoûtée a 
la marge. Le livre a efté imprimé . 


h* :M 

^dblié ci», mon abfeucc* 

ti * p *> ». «njÿi > 'T <'■ £ 

XV J. PR O P. M 

h 1/ : /r fait dans les. dernières epreitvit 
four la purification de l' amour ;ïuhe R pi- 
ration de la • partie fuperièurt deVame d'a- 
vec l’ inferieure } en ce que lits fini & (i- 
nagination fient aucune * part t la paix % 
& aux communications de grâces ^ que DteU 
fait alors affejz. fçuvent à l' entendement 
& a la velouté d'une maniéré f impie & 
dire lie , qtii échappe i toute réflexion, p. tii, 

c : u/\à: ib LSIC '/l&sll . 

- ..note. 

Ü J’ai dit dans l'Article faux p. ilf. tjue 
cette feparation h'eft jamais enîiere j 
la Proportion même déclaré quecetté fe- 
paration ne cbnfîlte qu'en ce que la partie 
fuperieurè ne peut appaifer Je trouble dé 
l’inferieure* 8 c que l'inferieure qui concile 
dans ï ‘imagination & dans le iens ira aucu- 
ne part à lai paix qui eft cachée dans la fl- 
prême pointe de- l*efprit. Toucé fêp ata- 
lion qu’on étendroié plus loin , tiè ferait 
pas celle de mon livre, & lui feroit en- 
tièrement contraire. Lifez les Citations 
fut les Propofitions u. & 11. 

y -ff - * ç ' ‘ 

autorité! 

LE%. JEAN DE LA CROIX," 

~ ' J J* ' ^ 

L'sme -Ce vüitï i fi éloignée (élan 
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fi* partie fdpetiéure de la portion uifê. 
tieure , ciu’elle connoit en foi i. V^fties 
Ci diftindes - entre elles cjtfifckii fembie 
que Tune «a .'rien de tomnùmv avec I ’ - 
rre ; lui .étant avis que d’une eft tressé* 
Wgnée & tres-feparée dé îe*,& vev 
ritablement il êft ailifo en certaine 
çon , parce que * ielon d'opération qu’cUt 
le- foit^poqr, lors , qui eft. toate fpirituelè 
le , elle ne cQmnutniq’üe np>int avec la\ 
partie {en fititei ahf \ nuit 'd. ï,\s • 2.3 . p. î3 ^ 


S. FRANÇOIS DE SAIES 


.3 T O K 1 “ . 

Mais? àjla charge qùei toûpuri le fa- 
tré acquiefcément Fe faflecdans ie‘ fonds^ 
de Famé eq.fa ftprfême plus dplicdtâ 
pointe denj’efprit . . vôà t iemble. .qu^iij 
foie retiré 3 au fin bput dclçfpiic , cDinmC- 
dans le dongeon de là ofortftéfle , ; on il: 
demeuré, courageux , q&oiqaertçrat lé; reftéi 
foie pris & .'prefsé deDtiifteflé.rfi plust 
Famout cm cet .état ^-bdenué de; tonq 
{ecouïs &c : abandonne : Ide. rtontér "1 alïw 

fiance des yértits ,&c facuhez ‘.de l*aniCDjj 
plus il - en eft eilinfebje de ‘garder fi con*j 
{laminent fa 'fidelité* Avu/ut de V icuk jul 


€ . 3. p. 477 * 

Mais cevqüi ‘aêc'rbiTlé dial en cette 
occvirrçfvcé^Jc'éft' que Fefprk^ fidTüpiÊ- 
111e pointe de la x raifon ne nous peut don- 
ner aucune forte d'allégement.^ car .eetî? 


Cj • 

pauvre portion fuperieure de la raifo* 
«tant tonte environnée des fuggeftfons ^ 
que l’ennemi lui fait , eft elle-même cou* 
ce allacmee , & fe ; trouve' allez e.ubc- 
foigtlee jx fe garder d être furpçife d ? au- 
cun coufenrement au niai : de foire 
qu’elle , ne peur faire Aucune ^ sortis 

I’O'.lR DfcSE^GAGBR, LA Ç0RT10N INF$»- 
RiEiiRt d t l'esprit. ^ . Ç.âvfoi certes refi» 
iîdçnte eii l^ime de Pelprit , -nous allure 
pjeri aliéné, trouble finira , & que noufc 
joüiions un jour du repos : mais la grau-' 
deur dlubuiijL Si des .'ïtip „ que, li ennemi 
fait dans le refte de l’ame , en la raifon 
inferieure , empêche que les avis & re- 
montrances' deudi foi’ ne font presque 
point entendues. Am, de Dieu (. 2. c. 1 1 . 

• 4L.£Q6. 

I - " ’/ i;' J ï : \ *«' V» f./.A/rp r ‘Yl* 

- t* ' ’ 

: Voyez^ vous ,ma fille c’eft ligne que 
tout eft.pjis , que l’ennemi à tout gagné 
£n nôtre facteretle , hormis de' doiigeon 
imprenable. v indpmtable, &U]ui ne le 
peut perdre que. par loi .même. C-ett eii- 
fin cette vgjpnré libre laquelle toute nüè 
.devant Dieu jdîde en la fuprême 8c plus 
fpirituelle partie de l’ame,, ne dépend 
d’autre que de fou Dieu & de foi n/ême ; 
& quand toutes les autres facilitez dé 
l’ame font perdues & allnjetcies à l’en- 
nemi , elle feule demeure maitreiTe de fol 
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même , pour ne confentir^poiat. GrvoyW 
cç vous les araes affligées. ParccqueTeriF 
nemi occupant toutes les autres; faculté* 
faiçla dedans Ton tintamare Sf fracas extre* 
me , à peine peut on ouir ce qui fe dit 
& fait en cette volonté fuperieure , laquefc- 
Je a bien la voix plus nette &c plus vive 
jque la yolonté inferieure y mais celle ci 
la fi * âpre & fi grofle quelle- étoufîè U 
jçlarté de Tautrç.. Epitref 4.6 du à 1 . 4. ^ 

i'S* 

\ ..à, - t 

LE CARDINAL BQNA * 


j Dans cet 4 rat le difeours & J’attentioq 
,ai\x Images celTe... l'amc eft entièrement 
dégagée & épurée de fa maniéré, d'ope- 
rer humaine , & naturelle, elle eft dépouil- 
lée de tout (oulagement , de tous fes ex- 
ercices extérieurs & de toute çonfolation 
fenfible, Toutes les pui (Tances demeurent 
au fonds de Pâme languifanxe &defolée. 
.La vivacité de l’entendement tombe 6 c 
f obfcurcir, Les aéfces des ver^jjs s’exercent 
çKrnç maniéré eflèntielle ; il n’y à ici 
aucune joye, mais un tourment inexoli- 
çable. Que ceux qui l’ont éprouve le 
difenc. S. Bcinard compare cçt état à 
41 i'ç mort fpirituelle qu'il appelle la mort 
fte Anges. Rufbroc l’appelle un combat 
de i'e/pric de Dieu & du notre & uqc 

l* ! î -if N». ». ,1 <■ •' * - * " »» 
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fortepe ptSEspoiR. Tau!erepn tourment 
infcrrraL Harphius une' langueur infer- 
nale & une pi vision qe l'ame et dç 
xHsprit/ Barbanfonius de knemeuNi sr» 
fARAftt?k DE LA NATURE ÇT>pB x'eVPRTT. 

Marie Vêla Religieufe de l’Ordre de Cis- 
teaux un terrible martyre. Sainte Catherine 
de Genes un tourment horrible & inex- 
plicable. Le Bienheureux Jean de la Croix 
je dépeint fous le fymbole d*une nuit obk 
cure 8c le compare au Purgatoire. Thor 
mas de Jefiis dit aufli que c’eft un Pur- 
gatoire qu'on éprouve dans l'eftat de voy- 
ageur, La Bienhçnreufe Angele de Foligr 
ni eût mieux aimé eftre en Enfer que 
de fbuffnr une pareille privation qui à 
été étçnnante en elle. La s feEaphique 
-Vierge Sainte Therefe raconte elle même 
dans fa Vie & dans ces écrits ce quelle 
tbufïroit dans cette épreuve, je paflè fous 
filence les expreiïïons de plufieurs autres 
via çomp. c. io. 
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XVII. PROPOS. 


•: ^ Les a&es de la patrie inferieure dans 
cette feparation font d*un trouble enti- 
erefnent aveugle & involontaire j parce» 
• 3 , qne tout ce qui eft intellectuel & ,volon- 
„ taire eft de la partie fuperieure. Mais 
quoique cette feparation prife en ce fens 
àt n f P u i* éfre abfoiument niée , il faut ne- 

E i 


âl< 
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r , anmoips -que les D i ie deurs^preuen t 
>> garde de ne fou^fir jamais dans la .-pawie 
,, mferieqrç, apcujis des defordres, quiduri- 
? j v çnrdans le cours naturel être toujours 
„ cenféej; : volontaires, Ô^dont la partie 
f , fpperieure doit par coilfie.quent être rét 
„ pqlable. Cetre pi ecaunô le doit toujours 
?J trouver dans la' vpye de pure foi , qui eû 
„ la feule , dont nous, parlons , & .ou Jl’op 
,, n’admet aucune çhofe Contraire à i-oj> 
f» dre de k nature.-, f. td 

. .. ü.,» * 't* . l ru f . v t „ 

• y u* ?fra 

NOT1& ; iT./uji g^ioa/vg 

vj» ) T* / * ? f <i > 

*5**0 .* .Il t», : Jfi '• .i J . •! 

Ainfi tquçés le^ i) «fiions qui . dans tout 
autre, état fon t ceh fées ^naturellement vo.» 
lontaires & qui font déréglées , dpi* 
vent .être reprifes fc repiimées dans- côt 
êfat 3 VCC une pareille, fèverité fui vaut- les 
termes de la propoficion, . 0 £.* 

PROPOSITION, XVIII. 

% 

»» La méditation cpnfi/lé daîis des a&es 
99 di fe u r fi fs qui font faciles à diftinguer les 
>s ims des autres par ce'qiuls font excitez 
,i p^r une efpece de feçouilês marquées 
„ en fi ii, paicequ’ils foof faits &.reiterçç 
, v ayec une réflexion qui laifle après ellç 
9 > des traces diftin&es dans. le cer.Veau.Géf 
„ te* composition d’a êtes difeurfifs êlUpro** 
a» pye . lTxeicice de l’amoiir interefscy.pat.r 
„ cecjue &c. ^ 

-# 
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Le terme de prepte' en frànCôJs'ne fig- ; 
iriifié pas d’orcfcmair-e’î' excepté G 4 hni les' 
procei, la mêmë chofc ejn’^t lârînv DaiiS’ 
la: tangué F r4n£f ife propre né véut- dire 
que congruum ÿlïonHenicns , àpfum'ï idone -• 
uni. Dans' le Lacih ‘propium ieftt* dire 
qàefcjae choie tqili Convient à a uti fujer* 
tFune maniéré fixe âtféc exclufion de’ 
toirte autre; Peu de paroles atf dWiïôtis 
de-' cette pro^olîticftt ]Mi nüs -le 1 ' tênhé 
dé - convenable *criA*v>q fy nonyrrifc ■ ; 'aVec ce- 
lui de propre, Oeft -ptKtfqfibi dans latrtf- 
duéhon Latine» je;: rt'ai- point 'tradukprô- 
pte par- propriuttt.- Mâfià *|^ai traduit) ce ter- 
iflei par ceux d£ «Mgrum , & âtjpeftdliter 
pértinere , . Ain fi; noue Te réduis k dir'e que 
la médication eft * convenable aux âmes 


qui ne'Ifont pas- eîïcore danà le parfait 
definrereflèment. , * 

fcv ' " â\ 

**ll fie faut fuppoferket épreuves exirtmef, ■ 
qui dans un peïiv nombre d'ames tris pures ; 
& t tes -mortifiées yeri qufrtd cbaiV'dfl depuis • 
longurns entièrement Jbumife dVefpriiÿ. y(ï i 

■ f, WTE -* !i ■' ' • . 
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.' J’ai fouvenr remarqué que la conçu pi 
cence demeuré-dans les âmes les plus par 

fentes. r~ i; -h • •' "d . 


m 



A U T O R I T E Z 0 L >nn>r: : 


S. C. :L . ’E • *M\ £ VÎ4 >ffA -3 : ^' 

• L'homme -donc étant dwinifé jufqu’a' 


"H 

l’apathie , ëc n'aÿant plu§ de foiiiiïüré ; 
Si devient unique. Stroih. 4. p. jfa* 

II n*a aucun defir, car il n*tf befcÿn 
de rieh pour Tablé ; étant par la charité; 
avec (bn bien -aimé, avec qui il eft fami- 
lièrement. Stront , /. 6. p; 65-0. 

Il eft impaftîble à l’égard des plâiftrs t 
• ne peut être touché des afflicx 

tions ..... comme on dit que le diamant 
èft à l'égard dù feu. Strom. I. 7 p. 7^5. 
z Comme la mort eft ïa réparation dé 
l’ame d’avec le corps ,ainfi la gnofe èft 
comme la mort fpiricuelbe . , , , feparant . 
l'ame*. la tirant avec force... hors 
des pallions .... enlorte qu’elle dit alors 
à Dieu avec confidence. Je vis cèmmê 
vous voulez. Stroin . U jv p. 73t. \ , 


S. A it G Ù si I N- 


£ï 


Ceux là font pacifiques & éux-fhême* 
qui ont réglé tous les mouvethens dé* 
leurs amps , 8c . qui les ont fournis à U > 
raifon , c’eft-à-dire à l’entendement 8c àt 
l’efprit , qui tenant leurs cbncupifcetx- * 
ces charnelles domptées , deviennent le 
Royaume dé Dieu , oû toutes chofes font 
tellement .réglées, que ce qui eft lë prier- • 
CipaT & le plus parfait dansjl’homrnë, : 
Commande £ tout lé rëftë né refiftant 
point. I. iL ferra,' Dota, in monté c. z, 
g !.. . y;i.: ..... : S.-BQNAY* 


t 
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- La langueur & là pareffe n'ont plus de 
lieu, ou l'aiguillon de l'araour prefle toû- 
jours pour Tes çhbfes les plus parfaittes. 


Oc il y avoit en lui une fi grande con- 
corde de là chair avec l'cfprit , & une fi 
prompte obcïflance, que quand l*efprit ta- 
choit d'atteindre à toute la fainteté , la 
chair nbn feulement ne repugnoit point, 
•mais encore s'efforçoit de le devancer* 
Vie de s. franc, c. 14. 


Dieu a mis mon ame dans un état ou 
j’eprouve peu de changements, Scjepof- 
fede Dieu en fi grande plénitude , que ie 
ne fuis plus dans mon état ordinaire. Mais 
je fuis menée dans la fuprême paix du 
cœur , de la chair, & de lefprit. 

Vie ch. 6: n. 9$. { 

Il eftdonné à l’ame de vouloir fi parfaîtte- 
mét,qüe toute l'ame eft véritablement d'ac- 
cord en ceci pour routés chofes,&en toutes 
façons. Tous les membres du corps font 
d'accord avec l'ame , & deviennent véri- 
tablement avec Tame une même chofe 
& ne repygnentplus à fa volonté . . . Auflï 
tô^ tefprit e ft f ou rnir nu cor p s , & la fen-a^' 
fâ alité à la raifon , fentant une participa-* 
tion dé la délégation , où eft l'ame. Le 


B. ANGELE DE FOLIGNY. 
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' corps dit à :l*ame. Mes plaifirs étoient , 
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autrefois groffiers à vifs j parce que |v 
fuis un corps. Mais vous qui efte$ fi no- 
ble , 8c capable du plailir divin vous ne 
devez pas confentir à mps inclinations. 
ebi XI , nomb . 14$. & 149 p . 209. & 210. 


S. CATHERINE DE GENES. • 

• • <* - i ‘ i i. J *'(? J 

Mais fes inclinations naturelles avec la 
continuelle rcfittancc quelle leur fit de- 
vinrent peu à peu anpantjes, gç. ejle dî-, 
foit qu'elle ne fjntgit point fo. difficulté 
de refifter à quelque tentation qui lui 
fi/rvirt. Vitch, 5 . p. 21 * . 

Fn ces. afpres pénitences la fpnCua- 
lité ne la cbntredifoit , & elle lyi étoit en 
tout pbeïllante, lb. cb, 7, p. 22* 

, Pour le dehors fa nature Omette 

à l’efprit que jamais elle ne reculofi en a tj- 
riere , bien qu’elle lui fit faire plufieurs, 
pénitences * fi bien qu'elle pouvpjt tour 
jours dire. Mon cœnr & ma- chair ont 
treflaüli de joye au Dieu vivant, lb. cb. 
24. p . 112. i . i 

Toutefois l’apie & l.e corps fejrt & dé- 
purent enfeu?bl/e avec fi grande paix 8ç 
ebcïirance , & avec fi grand filence, qu'il 
ne fc trouve un leul défit djjcprdant 
aucun d’eux , parce que le corps obeït à 
Paine, & l’nme à Dieu, tellement que cha- 
cun d’eux a ce qu’il lui faut par l'ordon- 



nancç & difpofition divin.ç aycc unegrandc 

paix. l(f. tb. 30. p. 1^6. 

Dieu tenant ainfi cette créature cotir 
fume tous Tes méchants inftipéU , & enfin 
l'ame tjre le corps à fa fujection, lans qu’ils 
foient plus rebelles. Alors ils font paix cn- 
femble & font contents l’un., de l'autre^ 
Le corps par ccrrcfpondançe avec l’amç 
jouît de quelque ch^fe de la douceur de 
fa paix par participation, & il eft réduit 
à cette neceflité , & même le corps vient 
à un û grand aneantiflement de fon ctre 
naturel habitué au mal, que bien que l’a- 
nae le lailLt faire à fa mode , il ne peut 
plus faire autre chofe que ce qu’elle veut, . 
•& ainfi elle demeure hors de ion être ma* 
fin , & confentant en tout fans aucune* 
rébellion à l’ame laquelle étant attentive 
en Dieu , & ne correfpondant point au 
corps ni par amour , ni par delc&ation, 
il eft de neceflité que le corps perde fa vi- 
gueur. Ibid. cb. 32. p. 161. & 162. 

LE B. JEAN DE LA CROIX. 


il 


Ainfi cette partie fenfitive avec toutes 
fés puiflances , forces, & foiblcfles en cey 
état eft déjà foumifeà l'efprit , d’où vient ‘ 
qu’il y a là une vie heureufe , fcmblablc 
à celle de l’état d’innocence , où toute 
l’harmonie & habilité de la partie fenfitU 
v.e de l’homme lui fer voit pour une plus 

Fi j 
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grande récréation , & un plus grand aide 
de connoitfance & d’amour de Dieu en 
paix & concorde avec la partie fuperieure. 
ExpoJ. du Cant. coupl. 32. p. 470. 

Elle appelle l’autre jour l’état de la jufti- 
ce originelle , & le jour du bapteme au- 
quel l'ame reçoit la pureté quelle dit 
qu’on lui donnera en cette union d’amour, 
parce que, comme nous avons dit , l’a me- 
arrive jufques là en çetétat de perfection. 
Ibid, coupl, 38. p. 486. 

L’Epoufe. . . dit à l’ami 4. difpofitions 
qui fort en elle. La première que fon amé 
eft déjà retirée, détachée, & aliénée de tou- 
• tes chofes. La 2. que le Diable eft vaincu 
& terrafle. La 3. que toutes fes pallions 
font foumifes , & tous fes appétits natu- 
rels. La 4. que la partie fenfitive eft déjà 
reformée & purifiée, & rendue conforme 
à la Spirituelle , de forte que non feulement 
elle n’empcfthe point, mais encore qu’elle 
s’unit avec refprit. Ibid, coulp. 40. p. 491. 

% 

XX. PROPOS. 

r Toute excitation emprefiie & inquiet e t qui 
prévient la grâce de peur de n'agir pas afiez.^ 
toute excitation emprefée hors du cas- du 
précepte pour fe donner par un exccz.de pré- 
caution intereffee les difpofitions que lagrace 
tfinfpire point dans ces moment là , parce 
qu'elle en injpire d'autres moins confiantes 
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& moins perceptibles • toute excitation em- 
prtfiée & inquiété, pour fe donner comme par 
fecouffes marquées un mouvement apperçu, (X 
dont on puife fe rendre aufi tôt un temoinagc 
interejféfont des excitations dcfeiïueufes pour 
les ornes appellées ou defintcrejfemenf paifi - 
ble du parfait amour . p. 29. er 10. 

NOTE. 

i. Il ne s’agit que de retrancher les 
aftes inquiets & empreffez. déjà retranchez 
dans nôtre ia. article d’iiïy. z. Il né s'a- 
git que des a^fles, qfti prévenant la grâce 
par un empreffement à contretêms,ne peu- 
vent être que purement naturels. 5. Il ne 
s'agit que des a&es d’une forte, pendant 
que la grâce invite à en faire d une autre. 
4. Il ne s'agit que des aéfces întereffez , 
c’eft à dire proprietaires ou mercenaires* 
que les Peres excluent des juftes parfaits. 

J'ai déclaré dans le inê 1 e article qu'en 
tout état de perfection il faut s’exciter, fi 
on entend par l'excitation la coopération de 
la pleine volonté & de toutes les forces de 
l'ame a la grâce de chaque moment , & la 
reftftance douleur eu fe a la concupifcence , en 
combattant jufqu’au fang contre le péché • 
p. IQI.& 102. 

aUTORI TE Z, -q 
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S. P R O S P E R. 
Avouons que la foi eft dans l’homme un 
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don de Dieo,fans la grâce duquel perforine 
ne cherche la grâce* In refp. adgall. c. ü. 

S. FRANÇOIS DE SALES. 

. L’in^uietude que v©us avez dans î*o*» 
raifon &. laquelle eft conjointe avec uri 
grand empreflemenc , pour trouver quel- 
que objet qui puiffe arrêter & contenter 
vôtre efprit , (uffit elle feule , pfôuf vous 
empêcher de trouver ce que vous cher- 
chez.. . .i Je ne fai pas les remedes dont 
vous devez uler* mais'je penfe bien que 
fi -vous pouvez vous empêcher dé l’ern- 
prefiement vous gagnerez beaucoup î car 
c’eft l’un des plus grands traiftreS qué la 
dévotion 3c la.vraye vçrtu puifiTêrit ren- 
contrer. Il fait femblnnt de n&ûs échauffer 
aif-bien. Mais cc n’cft que pouf nous t c- 
froidir , & il ne nous fait couttf q'ûe pour 
nouS faire choper. C’eft pourquoi il s’en 
farit garder ért'toutes- occafioriS, Sc parti- 
culièrement en l’oraifyn. Ep. 28. du 2. 

:L’en->preficme nt & l’agitation du def- 
feinn’y fer vira de rien : le defir y eft -bon; 
mais./|o’il foie fans agitation. G’eft cet 
emprefTement que je vous défends ex- 
preilémcnr,côfnme la mere imperfection 
de toutes les imperfections N’examinez 
donc pas fi soigneusement fi vous êtes en 
a perfection ou non. id. ep. k8, l. 2.p, 287. 


L'itféj'àîètüde eft le plu$ grand mal qni 
arrive en l’artte, excepté le peehé ... Il n 'j 
a tien fjoi empire plus lé mal & qui éloi- 
gné plu$ le bien que l*inqüietude St etta- 
^reffertient. Introd p 4 .ch.n. p 454!. 

Pont teméde donc, nia chère fille, puis 
qàe vdüs n’avez pas encore vos ailes pour 
Voler , 8 c que vôtre propre impuifiarfeé 
inet unebartiere à vos efforts, ne voCis dé- 
battez point , ne vous empreffez point 
pour voler; ayez patience que vous ayei 
des ailes pour voler comme les colombes. 
...Vous voyez la beauté des elartez , la 
douceur des rclolutions ; il Vous ferhble 
que prefqiie vous les tenez, & le voifina» 
ge du bien vous en rufeitè un appétit de 
même & cet appétit irons emprefle & 
vous fait elartcer : mais C’eft pour néant r 
car le maître vous tient attachée fur la per*, 
che , ou bien vous n’avez pas encore vos 
ailes: & cependant vous amaigrifîez parce 
Continuel mouvement du eœor , & allant 
guifleZ continuellement vos forces. Il Faut 
faire de$ effdis* mais moderèz , mais fans 
s’échauffer. Savez vous fcfc cfü’i! faut fairefc 
Il faut prendre en gré de ne point voler 
puis que vous n’avez pas encore vosailes. 
Ep. 1. I. 5: ft. £24 & iüf.- 

Ces anxictez d’cfgrit que nous avons 
pont avance k nôtre perfection & pour 
voir fi noiis àVarlcons rit font nullenicnt 
âgreablcs à Dieu , & ne -fervent qu’à fa- 
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tisfaire l'amour propre qui eft un grand 
tracâffeur. Entret 7 p. no. 

Tenez vos yeux haut elevez , ma très 
chere- fille , par une parfaite confiance en 
la bonté de Dieu. Ne vous emprelfez 
point pour lui ; car il a dit à Marthe qu’il 
ne vouloit pas, ou du moins qu’il trou* 
voit meilleur , quon n'eût point d'empref * 
fement non pas même à bien faire. Ne 
veuillez, pas être fi parfaite • 12. 1 . 6 , 

p» 4*3- 

XXI. PROPOS. 

Les âmes encore interefiées pour elles - 
mêmes , veulent fans cejfe faire des aftes 
fortement marquez. & réfléchis pour s'affûter 
de leur operation , & pour s'en rendre té- 
moignage , au lieu que les âmes definte - 
refiées font par elles mêmes des attes di - 
flintts ou indiflintts , direfts ou réfléchis . 
JE lies en font de réfléchis toutes les fois que 
le precepte le peut demander ou que l'at- 
trait de la grâce les p porte. Mais elles ne 
cherchent point les aftes réfléchis par pre - 
ference aux autres , par une inquiétude inte- 
refiée pour leur propre fureté, p.117. & n8. 

AUTORITE Z. 

LE B. JEAN DE LA CROIX. 

Il viendra quelqu’un qui ne lait que 
frapper fur l’enclume comme un forge» 
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roû & d’autant qu'il ne fait point d'au-' 
jre leçon que cela, il tiendra un tel lan- 
gage. Allez tirez-vous de la, car c'eft 
perdre le têms & demeurer oifif. Mais 
prenez cét autre exercice. Méditez 8c 
faites des aâes , parce qu'il eft befoin que 
vous fadlez des diligences de vôtre part. 
Vive fi. Cent. 3 . verf. 3. feft . 8 • 

S. FRANÇOIS DE SALES. 

Perfevercz en cette nudité de demeurer 
auprez de N. S. 11 n'cft plus befoin que 
vous faflicz des a&es , s’ils ne vous vien- 
nent au cœur, Ep. 7 6. 1. 4. p. 170. 

2, part, p/194. [195. & 1 97. 

VIE DE LA MERE DE CHANTHL. 

' Quefiions de cette Mere & reponfes de 
S . François de Sales . 

Qaef. Nôtre Mere met en l’ame ce me 
fcmble les reffentiments qu’il faut , & l’é- 
claire parfaitement., & mieux mille fois 
qu'elle ne pourroit être par tous ces dif* 
cours & imaginations. ( Vous me direz, 
pourquoi fortez vous donc de la?) O Dieu 
c'eft mon malheur & malgré moi, l'ex- 
perience m'ayant appris que cela m’eft 
fort nuiûble. Mais je ne fuis, par maitreflV 
de mon efprit , lequel fans mon congé 
veut tout voir & ménager. 


Rep.Jc Vous côthtttande que ffmj^eîrfeni. 
vous demeuriez en Dieu fans vous effà* 
yer de rien faire, ni tfous ènquetir de füi 
de chofe qUcïcofrqtit fiiidri à rifeftrtti 
qu'il vous excitera. 

Qüef. )e retourne à Voüs demander , mt 5 A 
ttes cher. Pere , fi telle àriaé Uè doH-W^de^ 
meurer toute repôféè èn fon Difetï '•ÏÜ& 
biffant le foin de ce qui la regarde tant 
intérieurement qU’ektèrteuretriért, fans at- 
tention , fans eledion , fans defir Quel- 
conque , firion que nôtre Seigneur Faiîé 
en elle, d'elle, & par elle fa ttcs-faintfc 
volonté. 

Rep. Dieu vous foit propice ma très* 
chere fille. L’enfant qui eft entre les bras 
de f T mere n'a beîotn que de la Îaifîer 
faire, & s’attacher à fon cou. En fa vie 

par. 2. p. 194 19 5 197. -*■ 

jguef.Moti très -cher Pere Je ne fens plus 
cét abandonnement 8 c douce confiance , ni 
n’en faurois faire aucun ade. Il me fem T 
ble bien toutefois que ces difpofiticnfe 
font plus folides 8 c plus fermes que ja> 
mais. Mon efprit en fa cime pointe eft 
dn Une tres-fimple unité. Ifne s’unit pasî 
car lors qu’il veut faire des a&es d’union 
( ce qü’il ne veutque tropfouvent effayerj 
il fent dé l’effort , & voit clairement qu’il 
ne fe faut pas unir , mais .demeurer ûtti.‘ 
p4r.;. c 4. p. 400. 

L’aîne fe voudrait fervir de 'cette uiiiofi 
pour l’excrcicc du matin, celui de la fainte 


Méffe ;prepâràtîon à la fainte Commu- 
* n/ofl & a&ioris de grattes de tous les bé- 
néfices,, & enfin pour toutes chofcs, 
n'érérfdant fa vûë ailleurs. . . 

Dites* moi mon tres*cher Pere fi cela 
peut fatisfaifé à Dieu pour tous les a&es 
mentionne^ ci-dcflus , 8 c ceux auxquels 
nous fôaimés obligez. Voyez auffi fi du- 
rant lés féicherefles que l’ame n*a ni la 
vûë ni le fentiment d’icelle , finon en fa 
cime pointé , elle - fuffira. 

Rep . Le êicfikéureiix lui répondît vous êtes 
cocbtoé le petit S. jean. Tandis que les 
atitrés mangent divérfes viandes à la ta- 
ble du Sauveur pàr plufieurs confidera- 
titttte pieufes’, vous vous repofez dans le 
fuavp fommeil fur fa facrée poitrine. Et 
pouf dernier avis ne vous divertifiez Ja- 
mais dé cette voye. Souvenez- Vous que 
la deroeiife de Dieu eft faite en paix. 
SûiVe2 la conduite de fes mouvements 
divins* Soyez fimple à la grâce. Soyez 
a 8 C paffive ou patiente , félon que 
Dieu* voudra Sé vous y portera. Mais de 
votts même rie fortèz point de vôtre 
place . . . Vous êtes la fage Ôatuë. Le 
nTaîtré Vous a pofée dans la niche. Ne 
fottez de la que lors qne lui-même vous 
en tlreta. Bp. 14. du l. 4. # 

Sur cét avis & plufieurs antres que cét. 

H onartie de Dieu lui avoit donnez , elle 

_ » 

s'affermit tellement dans ces maximes , 


qu’elle y eft demeurée inébranlable , 8c 
quand par furprife , elle y a fait quelques 
manquements, voulant agir pour le recher- 
cher foi mêmed’amour l’en a corrigée,ainû 
qu'on l'a trouvé écrit de fa main en ces 
termes. Au fortir de la fainte Commu- . 
nion m’étant voulu mouvoir à faire des 
ades plus fpecifiez que ceux de mon {im- 
pie regard , erffciere reroife , & aneantilîe- 
ment en Dieu , fa bonté ro'cn a reprife, 
8c m’a fait entendre que ce n’eft que pat 
amour de moi-même , & que je fais en 
. cela autant de tort à mon amc , que l'on 
en fait à une perfonne languifTantc à 
laquelle on rompt le premier fommeil , 
qui ne peut par aprez trouver fon repos, 
NOTE. 

Ces paffages renferment toute la doc- 
trine du Saint pour la dire dion des ames 
cminentes. Il approuve une très - fimple. 
unité dans la cime pointe de l’ame, où elle 
ne fait point des ades d’union , parce 
qu’elle ne doit pas mais demeurer 

unie. Le Saint approuve que cette unité 
fi fimple ferve pour l’exercice du matin > 
pendanr la Mcfle , pour fe préparer à la 
communion , pour faire des adions de 

t races & pour fatisfaire à Dieu à l’égard 
c tous les aftes aux quels nous fommes 
obligez. La*dccifon cft abfoluc & fans 
reftridion. Pour dernier avis ne vous diver • 
tijfe&t dit il, jamais de cette vo^e. 


. ; ' "* PROPO S, xxtt; 

"L y état p a fii f ..... exclut non les ad es 
paifibles ü defini crcjfez. , mais feulement 
Xaâtvité ou les aftes inquiets & imprejfez. 
foiir nôtre intèrefi propre, p, 209. 


NOTE. 

Cette proportion loin d'aVoir befoin 
d'être juttifiée , fert à expliquer & à 
modérer les autres precedentes. Voyez 
les autorités; qui y font rapportées. 

K f *• r # V v 

xxmi. propos; 

9.1 •' fs 

Dans Votât ( pafiif ) les enfant de Dieu 
ne rejettent point la figejfe , mais feule - 
ment la propriété de la fagejfe. Ils fe def* 
approprient de leur fagefie , comme de 
leurs autres vertus . Ils ufent avec 

fidelité en chaque moment de toute la lu. 
miere naturelle de la grâce aftuclle , pour 
fe conduire Jelon la loi écrite, & félon 
les véritables bicnfeances. Vue ante en cet 
état n’efi fage ni par une recherche emprefiée 
de la fagefie fur foi , pour s’affurer quelle 
eft f*ge , & pour jouir de fa fage fié en - 
tant que propre. Mais fans Jonger à être * 
fage en foi, elle X ef en Dieu, en n*ad - 
mettant volontairement aucun des mouve- 
ments précipitez. & irréguliers des pafiions 
ou de l'humeur , ou de l’amour propre , & 
ufant toujours faut propriété de la lumière 1 


U 


tant nàturdle que fur^mlte du moment 
frefent .... Ainfi à chaque jour fu$t fin 
mal , & Vame V ai Jfe le jour de demain 
prendre foin de lui Pleine , pareeque cq 
jour de demain , qui u'ef pas encore à 
elle , portera avec lui , s*il vient , fa grâce 
& fa lumière , qui eft le pain quotidien. 

214. ïjj. & zi6. 


A UT O RIT JE Z. 




S FRANÇOIS DE SALES. 1 
]c ne fijij gupres prudçnç, & fi c’eft 
une vertu que je n'âimè pas trop. Ce 
n’eik que par force que je U chéris t par- 
ce quelle eft nectaire, ,& fur cela je 
va;i$ à Ja Bonde foi à de la prQvi,- 

dence de Dieu. Ep 8i_. ^ p 173. 

Ne veuillez pas être fi ^parfaiçc.e , ip^is 
à la bonne foi faittes votre vie dajisvpç 
exercices, & dans les adjoins qui oeçurrent 
de teo\s en unis Ne /oyez point Cp.ig- 
npufe du Tendèràain.' Quant à vôtçe 
chemin, Dieu qui vous à çonduitte fyfr 
quç à prefent , vous . conduira jufqu’à 
la fin. Demeurez tout à rail; en paix. Ep» . 
IJ. /. f . (. 424. 




NOTE. 


V 

t.VI tm 


Voyez, ce "qui e fl dit fur les proppfttipus 
precedentes fur tout principalement Jur I4 


.ou ch 4 fit la propriété & touchant J’ fa i 
.letude ou empufjeruent qu’il faut autant 
nlrànçher de la pratique de la prudence , 
que de celle de toutes les autres vertus. 

; propos, xx tfx 

Varier ainfi , c’ett dire ce que 
les Saints M y fl i que s ont voulu dire \ quand 
ils ont exclus de cet état les pratiques de 
vertu , & c’eft me explication qui ne blejfe 
in tien la tradition uni ver f elle» 


N O T E # 
i. Je ne dis ricq de moi en cet endroit j 
je ne fais qu’expliquer les ex'prcfïions 
fortes des Saints pour les rendre plus pre- 
çautionnées. 2 . Mjpn explication ne va 
qu’à dire qu’ils ont voulu retrancher non 
l’exercice , mais les pratiques de vertu* 
J’ai dit que les pratiques ne font' 1 qu’un p 
certain arrengement de formules pour s* en 1 
tendre un témoignage interejfé , qui eft 
eçcorç dans les imparfaits. En retranchant 
<5çt iniprdïement pour l’arrangement des 

formules , je confcrve toutes les vertus 
j:n.î_A es t p^ jjftat. 




A U T O R I TE Z, 




S. BON-NJVVENTURE. 
Alors l’ame ne defire aucun avantage 
temporel , ni aucun don de l’epoux , 
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favoir ni grâce \ ni vertu^ nî gloire^ . 
lui même qui eft le principe de toute coin 
munication deïforme fans autre prétention.’ 
Tliéol. tnyft. z. & 6 . demande c.$. p. i. 
DfcNYS LE CHARTREUX. 

Les amis fe parc z. ... ne font pas en- 
tièrement fimples , parce qu’ils ne font 
morts ni fortis d’eux mêmes, & qu’ils 
défirent les dons de Dieu. Les enfans ca- 
chez meurent à ces chofes. /. z. de laude 
•vit a folit.a 10. 

Ste. CATHERINE DE GENES. 


. 3 e nc fa] qu*elle chofe c’eft que -moi, 
ni mien, ni plaifir, ni bien , ni force , ni 
fermeté, ni- même béatitude. Je ne puis 
plus même "me tourner vers aucune cho- 
ie ni du ciel, ni de la terre, & quoique 
je dife quelques paroles qui ont une for- 
me d'HUMlLITE* & de SPlRiTUAilTE*,fi*eft 
ce que je n’en fai , & n’en fens rien, dans 
l’interieur. vie. ch. 14. 

Elle difoit que’ cependant que l’hom- 
me peut nommer quelque pcrfe&ion* 
comme par exemple l’union , l’aneantifle- 
ment , l’amour net , ou quelque autre 
root femblable avec fentiment , entende- 
roent ou defir , il n’cft pas encore biep 
anéanti, cb . 33. . ~ 


Ste. THERESE. 

Je fuis très fure que fans me fouçïeç 
ni de 1 l’honneur , ni de la vie, ni de la 
V bea- 
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Eeatîtudc j ni d'aucun bien , foie pour le 
corps ou pour l'âme , ni même de mon 
avancement, tous mes dcfirsfe renferment 
à fouhaitter ce qui regarde fa gloire. £f. 
tlQUV, ■ 2 . io p. 9 6, 

I t 

/' ~ roDê.igüez. 

Il faut non feulement nous conformer 
a la volonté de Dieu dans ce qui regar- 
de les biens de la grâce, mais, encore nous 
y foumettre dans ce qui regarde les biens 
de la gloire. Le véritable ferviteur de 
Pieu doit même en cela être dépouillé 
de tout intereift. traîné de la confor, a la 
vol, de D. ch, $i. 

S. FRANÇOIS DE SALES. 

Ç'eft l'amour aufli qui entrant dans 
une ame âfin de la faire beureufement 
mourir à foi & revivre à Dieu ... la dé- 
nué enfin ... des affeéfcions qu’elle avoit 
aux exercices de pieté , & à la perfe&ion 
des vertus qui fembloient être la propre 
vie de l'ame devote... Ôiiy, Tbeotime, le 
même Seigneur qui nous fait defirer les 
vertus en nôtre commencement , & qui 
nous les fait pratiquer en toutes occuren- 
ces, c’eft lui meme qui nous ofte l'affec- 
tion des vertus , & de tous les exercices 
fpirituels , afin qu*avec plus de tranquil- 
lité, de pureté , & de (implicite nousn'af- 
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fedionnions rien que le'bon plaifir de fa' 
divine maiefté. Auffi devons nous paifi- 
blement demeurer revcftus de nôtre mi-^ 
fcre & abjedion parmi nos imperfedions, 
& foibldlcs , jufqu’à ce que Dieu* nous 
exalte à la pratique des excellentes adionS 
... Ainfi quoique nous ayons appris la 
pratique des vertus & . les exercices de 
dévotion, b eft*ce que no.us ne les devons 
point affedionner , ni en reveftir nôtre" 
coeur, finon à mefure que nous favons 
que c’eft le bon plaifir de Dieu ...Lors 
que nous avons tout renoncé’, voire mê- 
me les affedions des vertus , pour ne vou- 
loir ni de celles la, ni d'autres quelconques 
qu'autânt que le bon plaifir dîviri nous y 
portera, il nous faut reveftir derechef deplu- 
ficurs affedions, & peut-être des mêmes 
quenous avons renoncéeS 6c léfignées.Mâîs 
il s'en faut derechef reveftir non plus par 
ce qu'elles nous font agréables , utiles , 
honorables , & propres à contenter l’a- 
mour que nous avons pour nous mêmes, 
ains parce qu'elles font agréables à Dieu, 
utiles à fôn honneur , & deftinées à fa 
gloire. .. . Si on s'eft dénué de la vieille 
aïfe dion aux confolations rpiriruelles, aux 
exercices de Va dévotion , à la pratique des : 
Vertus, voire mênfe à nôtre propre avan- 
cement en la perfedion , il fe faut reveftir 
d'une autre afft dion toute nouvelle, ai- 
ftrant . toutes ces grâces & faveurs celeftes. 
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fion plus parce qu’eücs perfc&ionnent & 
orncDt nôtre efprit , mais parce que le 
nom de Nôtre Seigneur en cft fanéfcifié. 
Am, de D. l % 9,cb. 16, p, $24. & fuiv . 

Ma tres-cherc Mere , il cit vrai, vôtre 
imagination a tort de vous reptefenter que 
vous n’avez pas ollé & quitté le foin de 
Vous-même, & l’aflfe&iôn aux chofesfpi- 
rituelles, car n’avez vous pas tout quitté, 
& tout oublié ? Dittes ce foir que vousre** 
noncez à toutes les vertus , n’en voulant 
qu’à mefure que Dieu vous les donnera , 
ni ne voulant avoir aucun foin de les ac- 
quérir, qu’à mefure que fa bonté voüà 
employera à cela pour fon bon plaiûr, 
Ep. 78» l, 4* p,~fj2, 

O que bienheureux font ceutf lefquelj 
fe dépouillent même du defir des vertus 
& du foin de les acquérir , m'en voulant 
qu’a mefure que l’etcrnelle largeffe les 
leur communiquera, & les employera à 
les acquérir. Opufc . trait, 8. p. 53 6 . 

XXV. P & OPOS* 

Bans l'état pafiif on exerce toutes te* 
vertus diftinttes fans penfer qu'elles font 
Vertus , on ne penfe en chaque moment qu'à 
faire ceque Dieu veut , & l'amour jaloux 
fait tout enfetnble qu’on ne veut plus être 
vertueux pour foi , & qu on ne l'ejt jamais 
tant que quand on n'ejl plus attache à l’êttt . 
P, 215. & 2 16. 
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N O T E. 

Voyez ce qui eft dit fur la propofitîoci 
precedente touchant le defir inquiet SC 
emprefle des vertus dans un certain ar- 
rangement de pratiques ou formules. 

i 

AUTORITE Z. 

S. FRANÇOIS DE SALES, 

Les amantes fpirituelles . .. fcpurifienr 
& ornent au mieux qu'elles peuvent , 
non pour être parfaittes , non pour fe 
fatisfaire , non pour defir de leur progrez 
au bien, mais pour obéir à l’époux... 
Mais n’eft-ce pas un amour bien pur, 
bien net, & bien fimplej puisqu'elles ne 
fe purifient pas pour être pures, elles ne 
fe parent pas pour être belles , ains feu- 
lement pour plaire à leur amant, auquel 
fi la laideur étoit a u fil agréable , elles l’ai- 
meroient autant que la beauté. Etitr. 12. 
p. * 17. . ■ 

Mais quant à la .confiance, à la magni- 
ficence & telles autres vertus que peut- 
être nous n'aurons jamais occafion de 
pratiquer , ne nous en mettons point en 
peine, nous n'en ferons pas pour cela moins 
magnanimes ni gencreux. Ibid, p. 215. 

XXVI. PROPOS. 

On peut dire en te fens que Vme frfi* 


ve & defintereflée ne veut pl tu même l'a* 
mour entant qu’il eft fa perfection & fon 
bonheur ; mais feulement entant qu’il efl ce 
que Dieu veut de nous. p. zz 6 . 

AUTORITE Z. ' ♦ 

S, FRANÇOIS DE SALES. 

Les Anges & Saints de Paradis [ le 
Saint nous les propofe en cet endroit 
pour exemple ] ... aiment leur félicité , 
non entant qu’elle eft à eux ; mais 
entant qu'elle plaie à Dieu j oüy mê- 
me ils aiment l'amour duquel ils aiment 
Dieu non parce , qu’il eft en eux , mais 
parce qu'il tend à Dieu . . . non parce 
qu'ils l’ont & le pofledent , mais parce 
que Dieu le leur donne , & qu’il y prend' 
fon bon plaiür. Am. de Dieu L xi. ch. i*. 

p. 66 

Nous revenons en nous mêmes , ai- 
mant l’amour en lieu d'aimer le bien 
aimé. Ibid . /, 9. ch, 9 p. joo. 

Or il faut tâcher de ne chercher en 
Dieu que l’amour de fa beauté , & non' 
le plaiür qu’il y a en la beauté de fon 
amour. lb. I, 9. ch, 10. p çoz. 


XXVII. PROPOS. 

,, Le.por amour fait lui feul toute la 
vie intérieure , & devient alors Punique 
principe & Punique motif de tous le* 
a , a^ei délibérez ÿc mil licites, p. *7*, 


U 
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NOTE. , 


I : 


]’ai mis en cét endroit les deux termes 
de motif & de principe comme fynony- 
tnes , ce qui convient à ce que j’ai dit 
ailleurs que le motif de propré interet 
Ï35. eft ce que les myftiques nomment propriété , 
Avarice , ambition Jpirituelle. Ainfi en re» 
duifant toute la vie parfaite à un motif 
ou principe unique , il eft évident que je 
n'ai voulu exclure que le principe inte* 
rieur du propre interet ou mercenarité, 

, d’autant plus t que je déclaré fans ceffe 
que les vertus diftindes fe confervent; 
avec leurs objets formels, ou motifs jpc- 
çifiques. , 


t AUTORITE'/. 

» *1 
i # ' 

S. GREG. DE NYSSL 
La perfedion confifle certainement à 
ne regarder aucune chofe , pas même celles 
qui nous font promifes , & qui font l’ob* 
jet de nôtre elperance, pour n’en crain* 
dre qu’une feule, qui çft de perdre l’a*r 
mitié de Dieu. Vie de Moïfe vers la fnp, 

S. P E R N A R D, 


Que celui-là honore Dieu qui en eft 
faiû & étonné, qui Iç craint quil’ad* 

V-' • 




ojlre. L’amante n’éprouve plus ces fenti- 
ments. L’amour fe fuffit abondamment à 
lui môme. Quand l’amour vient , il cap- 
tive fie tranfportc en foi toutes les autres 
affe&ions ; il aime ce qu’il aime , & ne 
connoit rien autre choie. Srrw. 83* fur lf 

' cm. 

U ne lui refte qu’un defir unique fie 
parfait, qui eft que le Roi l'introduite dans 
fa' chambre pour être unie à lui > fie pour 
en jouir. Serm. 9. de diver. 


Les parfaits croiflent encore en charité . 
; . . Mais ce n’eft pas là leur principal foin. 
Leur principale application eft déformais 
de demeurer Unis en amour fie de jouir. 

%. 2. <J. 24* 4 * 9 * 

DENYS LE CHARTREUX. 

Les amis feparez.. . défirent les dons 
de Dieu. Les enfans cachez meurent à 
ces chofes, L. 2 . de vit. fine folit. 4 . 

]0 c. 13» _ . , 

L’ame n’apperçoit plus qu’elle loit di- 

ftinguée de Dieu , parce qu’elle a palTç 
dans ty fimplicitç detforme. f,. 2. de laudû 
vit. fol. 4. 10« 

A V I L A, 

Toutes les avions t tous les exercices. 



S. THOMAS 


\ 


toutes les QraUops de cette 
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regardent que Dieu& fa feule bonté ,fanr 
en attendre la recompenfe. 1 . 2. Ut f ii r 

P- * 59 - 

' Ste CATHERINE DE GENES. ' 

L’amour me reprenoit ainfi. J e- veux 
que tu fermes les yeux en toi de maniéré 
que tu ne me puifle voir operer aucune 
chofe en toi comme'toi. Mais je veux que 
tu fois morte, & que toute vue, quel- 
que parfaite qu’elle foit , demeure tout 
à fait anéantie en toi. En fa vie ch. 14. 

Ste. THERESE. 

Les âmes ne penfent jamais à la gloi- 
re qu’elles doivent recevoir comme à un 
motif qui doive les fortifier & les, encou- 
rager dans le fecvice de Dieu ,' mais feule- 
ment à contenter leur amour, dont la na- 
ture eft d’operer toujours en mille ma- 
niérés. Si l’ame pouvoit* elle chercheroit 
des inventions pour fe confumer dans cét 
amour* S’il étojt neceffaire pour la plus; 
gloire de Dieu qu’elle demeurât éternel- 
lement anéantie , elle y confentiroit de 
très bon cœur, chat.de L’ame G. dem.cb.9. 

Le premier effet de ce mariage fpirituel 
eft un oubli de foi, enforte qu'il femble 
.à l’ame en cét état qu’elle n’eft plus, parce 
qu'elle eft toute en telle maniéré qu’elle 
ne fe connoit plus. Elle ne fonge plus s'il 
doit y avoir pour elle un ciel , une vie , 
une gloire, parce qu’elle eft toute occupée 
de celle de Dieu, 7, dent. ch. 5. 
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S. FR. DE SALES. ' 

AinG l'amour cclcftc comprend en foi 
la perfe&ion de toutes les vertus d’unç 
façon fi eminente & relevée qu’elle en 
produit toutes les actions en têms Si lieu 
félon les occurrences . . T Certes le grand 
Apôtre ne dit pas feulement que la cha- 
rité nous donne la patience , bénignité, 
confiance, fimplicité , mais il dit qu*çlie 
même elle eft patiente ,benigne, & con- 
tante. Et c'eft le propre des fupremes 
vertus entre les Anges & les hommes dç 
pouvoir non feulement ordonner aux in- 
ferieures qu'elles opèrent , mais auffi de 
pouvoir elles mêmes faire ce qu'elles 
commandent aux autres. L'Evêque donne 
les charges de toutes les fondions Ecole- 
fiaftiques d’ouvrir fEglife, d'y lire, exor- 
cifer , éclairer , prefeher , baptifer , facri- 
fiçr Sic. & lui-même suffi peut faire , & 
fait tout cela , ayant en foi une vertu é- 
minente qui comprend toutes les autres 
inferieures. Ainfi S. Thomas en confide- 
ration de ce que S. Paul afiure que la 
charité eft patiente , benigne , & forte , 
la charité , dit il* , fait & accomplit les 
oeuvres de toutes les vertus , & S. Am. 
broife écrivant à Demetrius appelle la pa- 
tience & les autres vertus membres de la 
charité, & le grand S. Auguftin de ma - 
7 ibus Eccl. ca,^: 25. dit que l’amour de 
Dieu comprend toutes les vertus, & fait 
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• toutes leurs operations en nous. Voki. 
paroles. Ce qu’on dit que la vertu eft 
divifée en quatre ... on le dit ce me fera* 
ble à raifon des diverfes affedions qui 
proviennent de l’amour. De maniéré que 
je ne 1 ferai nul* doute de définir ces 4. . 
vertus en forte que la tempérance foit 
l’amour qui fe donne tout entier à Dieu, 
la force un amour qui fupporte volontiers 
toutes chofes pour Dieu , la juftice un 
amour fervant à Dieu feul &c. Am. de D. 
l.xi.c. 8 . p. 654. 

L’ame ne veut point d’autre motif 
pour acquérir ou être incitée à la recher- 
che de cét amour que fa fin même. Au- 
trement elle ne feroit pas parfaitement 
fimplc, car 'elle ne peut fouffrir autre 
regard pour parfait qu’il puifle être , que 
le pur amour de Dieu qui eft fa feule 
prétention. Intret. 12. de U fimpl. p. 20p. 

Nous ne fuivons pas ces motifs en 
qualité de motifs fimplement vertneux , 
mais en qualité dé motifs voulus , agréez, 
aimez, & chéris de Dieu... Nous ne 
difons pas que nous allons à Lion , mais 
à Paris , quand nous n’allons à Lion que 
pour aller à Paris. Am. de Dieu l . xi. cb % 

14* p. 664* 

LE CARD. DE RICHELIEU, 

*' * • 1 . " | 

; Il faut en s’acomodant à l’infirmité de l'hô* 
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. mêle faire entrer doucement dans les voyes 
de la perfe&ion par la confîderation de 
fon propre intérêt , afin de l’y faire aprez 
marcher à grands pas , fans autre motif 
que Celui de la gloire de Dieu , laquelle 
feule peut le faire parvenir au bout de 
la carrière. Perf. du Chret. p. 65. 

LS P. SVRIN APPROVVE * PdR Af. 

, DE MEAVX. 

Son étude principale eft de prendre 
garde à ne jamais agir par la confidera- 
tion de fon intérêt, & à ne s’arrefter ja- 
mais à aucun autre motif qu’à celui de 
plaire à Dieu. Ce n’eft pas que je blâme 
le motif de la recorapenfe qui peutpar fois 
fervir & profiter. Mais le plus louable 
& le plus fouhaitable eft celui de la gloire 
& du bon plaifir de Dieu. Fond, de la vie 
fpir. p. 324, & fuiv . 



VIE DE FRERE L AV RENS CARME DE- 
CHAUSSE' 

Approuvé par M. l’Archev de Paris . 

Il avoir quelquefois defiré de pouvoir 
cacher à Dieu ce qu’il faifoit pour fon' 
amour, afin que u’en recevant point de 
recompenfe il eut le plaifir de faire quel- 
que chofe purement pour Dieu. 

Il s’êtoit toujours gouverné par amour 
-fans fe foucier s’il (croit damné ou s'il 
feçoiç fauyé . Il avoir eu une 6 
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grande peinfc d'efprit , croyant certaine» 
ment qu'il étoit damné , que tous les 
hommes du monde ne lui auroient pû 
ôter cette opinion .... depuis il ne Ton. 
geoit ni à paradis ni a enfer. Toute fâ 
vie n’étoit qu’un libertinage , & une 
lejoüitfance continuelle. 

C’eft ainfi que le Frere Laurens à 
commencé parce qu’il y a de plus par- 
fait, en quittant tout pour Dieu & en 
faifant tout pour l'amour de foi , il ne 
penfoit ni à paradis, ni à enfer, p. 15, 
50. p. & 53. 

Voyez* les autres aut otite l des Saints fur 
la première proportion. 

PROPOS. XXVIII. 

,, Il y a un état de contemplation H haute 
,, & fi parfaite qu’il devient habituel , en- 
,, forte que toutes les fois qu’une ame fe 
„ met en a&uelle oraifon , fon oraifoneft 
„ contemplative & non difcurfive. Alors 
„ elle n’a plus befoin de revenir à la me- 
,, ditation , ni à fes aâes méthodiques. Si 
„neamoins il arrivoit , contre le cours 
„ ordinaire de la grâce, & contre l’expe- 
„rience commune des Saints, que cette 
„ contemplation habituelle vint à cefler 
„ abfolument, il faudroit toujours à fon 
„defïàuc fubftituei les a&es de la medi* 
,,tation difcurfive j pareeque Parne Chrê« 
,, tienne né doit jamais demeurer ieeile* 
„ ment dans le vuüie dans PoiÛYetq, 
p. 176. 
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CA SS I E N. 

1 /oraifon établie par l’autorité d a Sel- 1 
gneur . .. mène Tes domeftiques à cet état 
encore plus fublime , jufqu’a cette oraifon 
de feu connue & expérimentée par très- 
peu de perfonnes , ou pour mieux dire i. 
nefïàble d’un degré plus eminent , qui s’e- 
ieve au deftus de tout fens humain , qui 
ne fe diftingue plus , je ne dis point par 
!c fon des paroles, mais par aucun terme, 
& que refprit par une infufion de la lu- 
mière celefte ne forme plus par les expref- 
fîons humaines qui font trop foibles, mai* 
par des (èntiments congloblez , conglobutii 
ftnftbus . 9 * conf. ch. 24. 

Dans cette iubl imité celefte l’efprit’é 1 ! 
tonné doit être indeclinablement fixe. 

Ibid, ch 2p. 

C’eft une parole celefte , & plus qu’hu- 
maine ( de S, Antoine. ) I/oraifon n’eft 
point parfaitte, quand le folitaire qui prie/ 
s'ap perçoit qu’il prie. Ibid. ch. 30. 

Nous avons vu l’excellence, la forme & 
la vertu de cette oraifon. Mais comment 
peut on acquérir & conferver fa perpétui- 
té. Ibid ch. 3 y. 

Cela arrivera quand tout amour , tout 
defir , toute affe&ion, tout effort *, toute 
penfée en nous , quand tout ce que nous? 


«‘ 
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voyons, tout ce que nous tîiTons’ , 
que nous efperohs fera £)ieu,'& que 
nité qui eft maintenant. du Pere avec. le 
Fils , & du Fils avec le Pere fera transfufe 
dans nos âmes . . * Telle eft la fin de la per- 
fection du folitaire, que fon efprit étant 
extenué par le retranchement de tout ce 
qui eft: corporel , il foit elevé aux objets 
fpirituels , jufqu’a ce que toute fa conver- 
fdtion& tous les mouvements de fon cceuc 
ne foient qu’une feule & même oraifon 
continuelle. C onf. X . ch, 6, 

Que l'ame retienne fans celle cette for- 
mule ( Deus in ad'\utorium tneum intende Do - 
vit ne ad adjuvandum me feftina ) par une 
continuelle méditation jufqu’a ce qu’elle 
rejette toutes les richelfes des diverfes pen- 
fées , 8c que fe renfermant dans la pau- 
vreté de ce feul verfet, elle arrive à cette 
béatitude Evangélique qui eft la première* 
Bien -heureux les pauvres d’efprit... Ainfï 
s*élevant par l’illumination divine à la fçien- 
ce de Dieu qui prend les différentes for- 
mes, l’ame commence a être engraifsée de$ 
plus fubhmes & plus façrez myfteres. 

Alors recevant en nous les fentiments 
des Pfeaumes, chacun de nous commencera 
aies chanter, non comme compo fez par le 
Prophète , mais comme faits par nous mê- 
mes. . . Alors les divines écritures nous de-* 
viennent plus claires , Tes veines & fà 
moelle, pour ainft dire, s’ouvrent poârnous 


IV, Ainfi nos âmes parviendront à cette 
incorruption cToraifon , donc nous avons 
parlé dans la precedente conférence..* 
qui ne s’occupe plus non feulement du re- 
gard d*aucune image , mais encore qui ne 
le diftingue plus par l’expreffion d’aucune 
parole, & qui fe forme par une inten- 
tion enflammée , & par un ineffable tranf» 
port du cœur. Car l’ame étant mife au 
defiTis de tout fentiment, & de tout objet 
vifible , fe répand devant Dieu par des 
gemiflèments & foupirs ineffables, lé. ch »X. 

LE B. JEAN DE LA CROIX. 

Dieu..,Ieur ôtant déjà le gouft &lefue 
de la Méditation qui fe fait par difeours, 
ils n’achevent point de s'en défaire , 8c 
n'ofenc 8c ne favent quitter ces moyens pal- 
pables qu’ils ont accoûtumé 8c s'efforcent 
eicore de tes garder ... .Ceci ne confiée 
pas à travaillée avec l’imagination , mais 
à tenir l’ame en repos & à la laifler en fa 
quiétude , ce qui eft plus fpirituel. Parce 
que tant plus l’ame s’avance en efprit ; 
plus elle ceffe l’œuvre des puiffànces , és 
objets particuliers , fe métrant en un feul 
a&e general & pur. Partant les pniffan- 
ces ceflcnt d’operer en la maniéré qu’elles 
faifoient auparavant pour arriver ou l’ame 
eft parvenue , de même que les pieds s’ar- 
ieftent aprez avoir achevé leur journée. 


<!af s’il falloir toû jours marcher, on n'ar* 
riveroic jamais, & fj tout écoic des moyens, 
quand eft-ce qu’dn jouïroit des fins Ôc 
ides termes?.,. Comme ils ignorent le my- 
jftere de cette nouveauté , ils s'imaginent 
qu’ils demeurent oififs fans rien faire, 
d'où vient qu’ils fe remplirent -de feiche- 
tefle & de labeut pour tirer le füc qn’ils 
s’exprimeront plus par là.: " ' 

L’ame en ce têms a déjà l’efprit de la 
méditation) en fubftance & en habitude 
... ce que Dieu a au 0 ï Coûtüme de faire 
fans le moyen de ces a&es de méditation 
( au moins fans qu’il en ait beaucoup pré- 
cédé) les mettant incontinent en contem- 
plation. De forte que ce que lame titoit 
auparavant de ;fois à autre travaillant 4 
méditer en des notices particulières , s’eft 
déjà par Tufage tourné en elle en habw 
tJde 6c en fubftance d’une notice amou» 
reufe, generale, pon diftin&e, ni particulière 
comme auparavant; C’eft pourquoi fe 
métrant en orâifon , comme celui qui a 
déjà puifé J*eau , elle boit à fon aife avec 
fuavité , fans qu’il foit befoin des aque- 
ducs des confédérations paffées* Mo/Jtee; du 
Carmel l. 2. ch. 12. p. 70. 

Ne les trouvant point ( ce font les par- 
ticularitez par formes 6c images qui font 
fécorce de l'efprit ) en cette quiétude a- 
mourenfe 6c fubftantielle , où leur ame fè 
veut tenir , où ils n’entendent rien claire- 
ment, ils penfcnt être perdus , 6c qu’ils 
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cuiiTommffnt le têms en vain & retour- 
nent trherçhçr l’eqorçe dq }qur imfgp & de 
'leur dilcour&cpjrds ne trquventjplus, parce 
qu’elle eft ôtée . . . .Tant moins ils enten- 
dent^ tant! plus ils entrent avant, en la nuit 
dé l’eTpric . * .par où ils doivenr pa(Ter pouç 
Sriinir a Dâeuf.paj.deiTus totij; ri ^y ; oij. r .r .) 
Md, (h. 14. p. 74. .#75. . , 

vOn r^jp^ndjque l’on nejpcqtend pas que 
ceux qui entrent en 1 cette noti<-ç atrioureufe 
& fimple. dqivsnf du joue la 1 fie; Ja me'di.-i 
tation l de île la procurer plus. Caf ail 
«tommenjeeinient qu’ils vont profitants ^ ils 
çk>nr pas une Ûopar faite hapitpjtjq; e-n ce«q 
notice, qü’ilsrfe^uilîènt mettre. e« 1 fan.a<ftç 
aufiieoft qmik ypudront , & ne font pas fi 
joignez de la méditation* qu’ils ; ne pui£ 
fenc difcourirpar fois -, comme ils avoienç 
de codtume trouvant là .quelque choie 
Bouyçllè. jAo: 'Contraire en cçsî principes^ 
quand' nous verrons par les indices déclas- 
sez que l’amC n’eft p paj- emploÿéq'pn-ge re- 
pos ou* nçrçiçç,. faudra fe fervird.qdifcours, 
jllfqu’a ce qu’on ait acquis, l'habitude que 
éous avons aucunement parfaire, 

qui fera-, lorsqu.’ayiïî'tod. qu’ils ’-voti J/. onç . 
nidditer demeurent en pst-te, -jCQnnptfc. 
fence de paix-jdfans pouvoir méditer , ni 
nrtênoe en avoir; çnyie; car juiqpTace qp’oq 
en Co it v.éhu; la .,k eh cet-im;.q,yi eft des 
profitants, il y aura rantoft de l’un , & tan* 
Wft de Uitffêv ; Ibid 1 -cb. 1 5 ». p.. 80. , 




m DE LA MERS ^ 
r DE CHANTAL. 

z.i àr.tpru . , . . . "r - :ô t ^ r ; . nj) 

Ayant demeuré 7 ans dans la voye or- 
dinaire dés 'méditations , elle arriva à la 
feinte- contemplation »... Dans les têms 
qu’elle demeura dans les cohfideratibns dfc 
l’oraifon , elle ne lailTa pas de recevoir de 
grandes faveurs du Ciel, & d’être fouvent 
tirée hors 'de foi même par de divins âc 
puiflants attraits , comme il s’eft vu en di- 
verfes vifions, raviflements . . Mais quand» 
elle fut introduire dans les divins celliers,* 
& endormie par le doux charme de la con- 
templation dans une maniéré d’oraifon très- 
pute, elle fe trouva feparée de toute autre 
aétion que d’un ttes - (impie delai (Ternent 
de foi même à la divine volonté de foii 
tfioux ... La partie inferieure de fon amfl 
eut de grandes refiftances à ce paifible re- 
pos & feinte oifïvetc , voulant toûjours 
faire & agir , quoi que fe voyé & fon at r 
trait fufTent d’être totalement paffive. Suc 
quoi fon expérimenté maître fpirituefc 
pour l’affermir en ce chemin lui difoir. 
N’ayez pornt foin de vous même non plus 
qu'un voyageur qui eft embarqué, de bon- . 
ne foi fur un navire , qui ne prend garde 
ém’a s’y tenir, par. 3; ch. 4. p. 398. 399, & 
fuiv. T ’ 

Mon • très- cher Pere ( difoît-elle } . .. 

è*l Ü* > K> (< .(>, -y. 

K , V • * 
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ïhon eiprirHèfi fa cime pointe'eft en unè 
três-£mple imité. Tl ne Vunit pas, car lors 
•qu’il veut faite des a&es d’union , ( ce 
qu’il ne veut que trop fouvent effayer ) il 
fent de l'effort , Pc voit clairement qu’il 
'ne Ce faut point unir , mais demeurer uni. 
L'ame frvoudroit fervir de cette union 
peur l’exercice du matin , celui de la fain- 
*te Mefle , préparation à la fainte Com- 
munion , Pc aftions de grâces pour tous 
les bénéfices , enfin pournotues chofes , 
n’etendant fâ vue ailleurs , quoi qu’en cette 
union elle dife quelquefois des prières vo- 
cales . . . fans Ce divertir neamoins , ni re- 
garder pourquoi elle prie, car elle voudroit 
ne bouger de la , ne faifant chofe quelcon- 
que, finon un certain enfoncement de de- 
fir qui fe fait quafi imperceptiblement . . . ‘ 
Dittes moi , montres-cher Pere, fi cela peut 
fatisfaire à Dieu pour tous les a&es men- 
tionnez cy-déllus , & ceux auxquels nous 
fommes obligez .... Le Bien - heureux lui 
répondit. Vous êtes comme le petit faine 
' Jean. Tandis que les durres mangent dî- 
verfes viandes à la table du Sauveur par 
plufieurs confiderations Pc méditations 
pieufes/vous vous repofez dans le fuave 
r fommeil üir fa facrée poitrine, Pc pour . 
derniers avis ne vous divertiflez jamais de 
•cette voÿe . . .Sur cet avis Pc plufieurs au- 
tres que cet hommes de Dieu lui avoitdon- 
nez elle s’àffèrtnic &c. , , . Pc quand par 

H ij 
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fiirprife dJe-y^arfait quelque^ naâji^ug* 3 
ments., voulant agir, pour fe recher, djet foi 
r mêjnç , Hàmôur l’én a corrigé? , ainfi qu^oti 
l’a, trouvé écrit de fa main en çe& termes. ' 1 
Au fortir de lfcfainte Communion m’éranjt 
.vouluj mouvoir à faire des a&es plus fper 
■cifiez que ceux de mon fimple regard,,. en- 
tière remife, ft aneantilTemeni en Dieu.., 

-fà bonté m’en à retprife , & m’a fait, en- 
tendre que ce n’eft qu'amo.u& de njoi niq- 
me ôt que je. fais en cela autant de tort 
à mon ame<que l*on en faitvà une perfonne 
•foible & languiflameà; laquelle on rompt 
•Je fommeib, qui ne peut par aprez trouver 
-fon repos. . . . L’oraiion de cette fainre ame 
-écoit continuelle , ayant ujr fimple. regard 
dè Dieu en routes chofes , &c de toutes 
.çhofes en Dieu, une perpétuelle* adherencp, 

.un fiat voluntai fans intermifljon* En ïc- 
-pitre 1 4. du l. 4., . 

M. L’EVEQUE DE WfiAUX. 
ïi'. Nors appelions un étaj d'qraifop l’ha- 
^birude fixe & permanente; qui prépare 
•J’ame à la. faire d*une façon plus/toft qpe 
d’une autre . .. Ainfi i’oraifon paffive eft 
fixe & perpétuelle en fa maniéré ; ainfi 
relie cotnpofe ce qui s’appelle, un état , & 
met l’^me dans une fainte fiabilité ou 
elle tft fous la main de Dieu de cete 
.admirable maniéré, qui dans le têms de 
-IVraifon exclut les aj&es difeurfifs & les 
: aptres &c, lnfi, dVr.p.2481. ..■! • • ' . 
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' >X^X f IX.- PHOTOS. ~ si Ç(j 

JÜllftrj'* cr'SAbit 'àit kjue le defir du 
faluceft bbh', niais qu*il eft Encore plus 
parfait d e : rîfe rien dèfitér. 7 / vekt dire 
qu'il ne füUt pdf même dcfrrer l'Amour dp 
Dieu en tant qu'il efl rioitè bien. p. n$, 
NOTE. 

Ces paVolés font effe&ivettien* de l’e> 
ditibn dè Lioh pag. 41^. du tS. entrer 
je rt fc af Fàït que les teiftperer pàt tiue 
CJrpIicra'riônT’fréè de. plufients autres ear 
droits du Saint que voici.* :: r i lt 
ACtOkifEZ. 

S. FRANCCMS DE* SALES. 

Les Anges &: les- Sawits' de Parâdis 
. ( H les ptcVpbfe pour exertipîe : aWx fideles 
vivants ) . . . •. àinvent ' leur <felfc$té 
ëticant qii'èllë eft à eux 1 ;* rtiJis ‘eiiranç 
qu’ellfe plait ■ & Dieif •j‘- mênib 

•ils aiment Papoue duquel âmiént Dieu, 
non parce qu’il eft en eux , mais partfc 
tyi’il tend à Dieu , non' qu’il leur 

eft doux , mais parce qu’il plaira Dieu, 
non parce qu’ils l’onr & ^le ; pàff^dfcnt , 
tnais parce <jüe Dieu lèM%iVr v dbf)ne je 
ijü’il ÿ prend fon bon platfir. tint. 4 e Dit k 
U it. ch. 13 p. 663. * - ->* 

Nous revenons en nous mêmes âiroaôc 
l’amoiir , du lieu d’airiielr lé bien aimé. 

Am. de Dieu l. 9. th. 9 p. Jottî , 

Or il Faut tâcfier de né clieréher ei* ( 

Dieu que l'amour dd la- beauté , & no« 

H»i 
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le plaifir qu’il y\a en ia beauté de Ton 
amour.*/». de l. 9. foz. 

XXX PROPOS j sï 

L’amç ( dans l’etat T de transijoriqa^ 
tion ) fi elle fe cherche par jefîexion, 
„ elle fe hait elle même , entant qu’elle eft 
quelque chofe hors de Dieu ; c’eft à dire 
qu’elle condamne le moi entant qu’il 
eft feparé de la pure impçeffion de j’ef- 
pric de grâce comme la mpme Sainte ( 
Sainte Catherine ) le faifoic avec hor- 

„ reur. p. 233.. . im&ûb ln<hb 

AUTORITE^ 

• S. AUGUSTIN.;. ;» 

; Seigneur qy,’il ne re/le tien; en moi 
pour moi même, ni par ou je me regarde, 
jur le p* 137- p. 1526. , 

: Il faüfc.aimer : Dieu p9ur l'amour dç 
lui même j,yfqu’à nous oublier nous mê, 
mes, s’il étqfi: poflible. devetb. Dni, 
ferm ç 4 . . . j 

JL’ame n’air^era en l’homme que Dieq 


>> 


• HUGUES DE S, VICTOR. 

^ Aimez vous vous même. parce que vous 
êtes aimé de Dieu , Aimez ces dons 
parce qu’ils vieanent de lui. 1. 2. de Sdcrdm x 
. 8 . * 

RICHARD DE S. VICTOR, 
L’ame s’oublie, ne fe connoit plus elle 
même & pâlie en Dieu, Pc grad, viç { , 
fdrif, i. 3. ^4. 




. i- OENï S LE CHARTREUX. 

Ces enfuis tachez font confirmez par 
l'amour , réduits au néant ,i "transformez 
en Dieu n&r unis à lui indiflolublement 
dans cettè transformation . L’ame for-* 
tant de foi &: s'écoulant je(l '-plongée & 
engloutie dans labifme de la*, divinité* 
aprez avoir dépouillé tomé propriété de 
foi. même. . . Elle elt fondue ^naneantie , 
6 c perdue à l’égard d’elle même ; . . elle 
n’apperçoir plus de dïftinâdoji entre Dieu 
6 c elle. AxireiuTA-TEM namqub non per* 
xipiT ^ parce; qu’elle a paflè dans la (uni. 
;plicitcdeïf»rme. ? l. dtfw.foliiï à 10 f. 13. 
.V1E.D& Sla, jGATHEKINEiDE GENES. 

Je âis en aboi (même ce mien moi e fb 
Dieu, & je ne me reconnoni être autre cho* 
fe que a> on Dieutîv ; Je ne farqu'e Ile cho- 
ffc c’elb que\moi;ni mien. ifr. 14/ 
i‘-Au refteéltofe haïlIbitiL fore elle-mê- 
me , qu'elle ne ^ouioit point dedire cette 
^ratole. 'Jô ne^voudrois; pomj en cette vie 
Aiigraçe ni mifericorde ,. jnflis jüftice & 
vangeance du malfa&eur. Ch. 10. p. 11a. 

Elle n’eût pas voulu jûüir de la grâce 
ni de la félicité comme de foi. Elle difoic 
encore jfaimerois mieux demeurer en pé- 
ril dé la damnation erernelle que d’être 
fauvee avec la connoiflance d’un feu! aéle 
propre . . . Si Je pouvois trouvée en au- 
cune créature quelque bien qui lui frie 
propre §c qui procédât d'elle & non de 


112. 

Dieu ( :cÿqh iëft impoili fc#eî ) x w Jtn ai* 
racherorâpac jfotce. ChbiJ&ifnqS* ) * 

; Elle devint f û enaemie,d’el]eînjGme qtfé 
s'il lui falloir , parler dfc!Ébi:$niquelquf* 
•eho:fe , elle ne parloir .phare» dîognlicE^ 
tnais. elle. r,d iibic nous- en'épbïriiA), tant en . 
l>ien qu’en; maL Elle di/éit?quis ia partis 
propre .Sf- «peigne ri&irdt$»4mièev ipcemae 
plaifir d’etrp -jinrumée * »U S.’ il fût veountà 
■Ange Jui:;dire quelque xhofe. en fayetiT 
d’elfe mcnne^eCie ne défit <pàs erû, ,v». Æf 
parlant à 2 % paTtie;piapi;« jyjqufelîe. appel* 
-loic maligne. elk difoir- :, jSaphejtsnpo f rc .que 
je • raim, (î gc\nd inéprïs. .que] j’aimeroip 
mieux être érr: enfer. fahsMi'. Bfa ifiip.Bif. 
r i n X;XfKh^ fc.Rf©®*© Si •;!* ai 

*£:•> trUUi; D13U. if. $lti 50. 9| 3& «USlCl 

-r les Jmes< irons for wfasuviG tit fit tfopfeft 
font doivent -'dttejter leun-foutts^ ft 
condamner j ù\defirtr. lo^tev)ifsion de tours 
pecbcz, naît comme iteur iproprez yvrific ftum 
& délivrance y mof s comme tcbafe.\que cDfep 
.t ieuty & : qu^tl t/c ut que nom boulions purduù. 
,p. 24 I, ’ % • ; a: ufc 'ttiusipti&f 

s . j_ .• ! =b üij >3 O TvEî^ 1 10/fi ’di.i r 
3tr*; i -r,!j3 ,;d) sL jmraoa. èaiiifei il ôb in 
Gette proposition n’eft qu’unb pu*e rft. 
pétition au retranchement.de rinteieft pro 
pre ou mercenarité. Je dis ^feulement qufe 
ces amesi.ne> veulent pojnt la.remiflïop 
de leurs pechez , comme [leur propre de* 
ljvrançe : C’eft uniquement 1 ja . propriété 


y . •*•**? 

<n. mcrcenairetc que j’ejLclüs. J’ajoute 
qn’onlaveuc comme une <&>(&;$#£ Pieu 
afceoc & qu il veut que nous voulions pour 
Jg gdoicç , reft à > dite /.que : l£.)bipu de la 
remiffion eft un motif réellement. agilTànt 
fur la volonté, non comme motif fim- 
plemtnJjMrSuegXi, pour parlff ^mr^e S. 
François de Sales , mais comme voulu Ai» 
-été Agite &. tbtri de- ptouiTnir 

n/liov moq - . . . ? r Bl n o.osi ju.a • x 

-ü înia! A ooTicQ.R' ï 'TnB.' Zful i\ n 

-noo r»i sb iriicoixs cj j.-jï fl ÜI,ï 

,3<fcÇ. B. J&AN DE LA- .CROIX. 

•L’^q fcsïta'up smhn l: î • 10 jir;:’ ; ;ù i , 

ïiJOfjLa gr^ndenrlUe |Ia ftabiJifif de .Famé eft 
•ûî'graude «n jeet’érat , que t fi auparavant 
.les roauxi de; rlai douleur moucoidnr jiriqu’à 
nBUé,,if0jtfAè<ifos;qttechen , op de ceux d*au- 
etruy ^ jtjuî.eft?ceflue-J^ Spirituels Ourcorç- 
stume^dd re/ïeotiutj d’avantage , f<p ir.de quql- 
-cfuelattire çhofê fîencore qn^lseq riennent 
iicdnîpce, . eela nedeUrj cauûa jacuruqe: dou- 
-leur* ni fenrjaione i^ngoiireorj^ &^la eonQ- 
.jpaflten^i’eftiàr.dxre le. femimcnr .de cela , 
n*a point de lieu en elle : bien quelle ^n 
2 a/y e. le s œuvres $c la perfc&ion, parce qu 'ici 
rdîame n’a plus ce qu’elle: :aybir j de. foible 
udahs; les vertus, Â& -île quj <eft de fort, de 
sc®nft^nr& dia parfait en elles IuL .demeure, 
Gae en cette transformation d'amour , il 
4 qi advient de même qu’aux Anges, lef- 
‘ quels pefent..& eftimenr parfaitement les 
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chofeslqu^font de douleur*' ftns eç fé n* 
tir àutonev ^ exercent ies> œuvres de nnfi- 
fericôrde & de cômpaflion fans fentir de 
la coriipâiffidn; Exfofidu C/tnt. 30, cou fl, 

f, j 6 6. brnsll ■< _> • .'3o ,_ i> *fiti '/lu ne* ^ ’ tfïsij 

- ;;,:\'\non: srrirreo rroti lui 

-S. FRANÇOIS -DE SAJLESj»Mq 

• i-. MfalRvb .Lui fcîfrj’fî r : ‘{ > 

/ 1 • 

Les amante* fpiritùeHesù v . fe mirent voi- 
rement de têms en têms...pour voir û 
elles font bieniagencées au. grc dé leur a- 
mant, & cela fe fait es examens de lacon- 
icience , :paf ibfquels éïlès : fe nettoyebt, 
purifient & ornent au mieux qu’elles peu- 
vent, non pour erre' paîfaittësv non ^ouc 
fe facisfairë, non pour deftr de leur prtt* 
grez 21a bien, :cmaisi pour obeïr/à l'époux i. 

• Maismelhbe pas an amour èién. pur, . bien 
-net , & bien iîmplb puisqu'elles ne fe 

purifienupasppun être» pures , elles 11e fe 
' parent: pas> pour être belles * ains feo(e« 
ment pour i>pbnre à leuc aruant . auquel (i 
-la laideur étuit aufC agréable^ elles l'aimé- 
e roient antancj que la beauté. lutrtU it. 
v.f. ityyp noid : îtb ; rrè nsi! eb inioq r/cf 
h Si.unecpeifoünê ne 'faifoit pasiattention 
V de-faire quelque chofe' pour. la fatisfaôiàn 
de les pbclfez j la feule < attention qu'elle 
auroit de; ifa »re tout ce' quj’elle fait pour le 
pur amoiiode Dieu j Suffirai r/pour y fatis- 

- faire, puis, que c'eft une chofe allurée, qu-* 
l qm puurtoit rfqirarun adeixcellent ded*£*î 


*itq , ton an atte d’unS parfaite contrition 
&risfjeroit pleinement pour tou^ fes pcchez. 

mtreu i 8 .p. 3 *9. 

N OTE. 
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Combien s'en faut-il que je n'aje parlé 


_ . 

LE PERE SURIN. 

Approuvé par M, de Mebux. 

S ans fe foucier en rien de tout ce qui la 
touche , cette ame tache de voir où eft la 
gloire de fon Seigneur fans aucune confi- 
dei;ation de fon intereft. . . Elle ne fonge 
en rien à fon threfor fpiritueli ni a fes me * 
rites»; fondent, de la vie fp . 19S. 

portant de tous fes interets , n’ayant 
apcun égard à fon bien, parce qu elle a 
abandonné à Dieu tout ce qui la concer- 
na, fa vie , fa fanté, 3 c tout.çe qui^ lui 
pqut arriver non feulement dans le têms^, 
mais encore dans l’eternité. p. 124. « 

. XX XII PROPOS. 

, i 4 | 

,, La contemplation pure & dire&e efl: 
,, négative , en çe qu’elle ne s’occupe 
volontairement d’aucune image' fenlîble 
d’acune idée diftin&e & nominable , 


» 

» 

- » 
»> 
s» 


comme parle S. Denys , c’eft à dire , 
d’aucune idée limirce Ôc particulière 
fur la divinité ; mais qu’elfe pâlie au 
dçflu$ de tout ce qu’il eft fenfible* & 
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x uan» U ccntewjilaticiti. du- Gnoftique ) 

Jhm, ï. 4. P . 5:39, ' -.À . 

JîU'Op fSÇvÿt pomt.Ia di ver lue des ima- 
ges. .. On eft conduit à la cohnoiilance du 
;ont puiflanc, en reconnoiflant nonce qu’il 
.eft,,; mais ce qu’il ri*eft pas. Strom. /. 5 . p,' 

•$&* 90 

ï > S, GREGOIRE DE NYSSE. 


ij, l»’ame ne parvient à connoître celui 
qp’elle cherche que par conncîrre feule- 
ment x qu’oq ne peut le comprendre', 8 c 
-que toute connoillance de ce qn’on peut 
comprendre par l’entendement devient un 
empefchementi à ceux qui, le cherchent. 
S$qr le cantique p. 3 dp. ^ 

• 21 * ^ ; •' 

LA, *B. AHGELE DE FOLIGNY. 


; L’amé ne voit rien du tout qu’elle puifle 
.exprimer , ni concevoir. Elle ne voit rien, 
Aç elle voit entièrement tout , parce que 
le bien qui eft fon objçt eft en tenebres. 
Il eft daut.int plus, afluré & plus fuperieuc 
à tout , qu’il eft v.û dans de plus profon- 
des tenebres qu’il eft plus caché. 
Tout ce qui peut être conçu eft moindre 
que ce bien .. . Q land l’am^voit la puif- 
fu iice ou la fagefle ou la volonté divine*, 
que j’ai vû en d’autres têms d’une ma- 
.niere m.' , rveilleiife*& inefFible, c’eft quel- 
<.quç choie d'inferieur , à ce bien tres-alîu- 




rL Car CC tien que je vois, ëft tout, & tou- 
tes ces autres chofes ne font que des'par-, 
ties. Quand on les voit, quoi qu’elles 
foient inénarrables, elles donnent unegtan- 
de joye qui rejaillit jufcjües fur le corps. 
Mais quand on voit de cette façon' Dieu 
en tenebres, il ne donne ni joye, nidevor 
tion, ni ferveur d’amour, ca£ le corps 
n’en eft pi faifi , ni emeû , ni altéré com- 
me il a coûtume d’être dans les autres 
vii-’s. C’eft l*ame qui voit, le corps ne 
voit rien , il repofe & il dort... Lors 
même que je voi ce bien ", je ne me relou* 
vient point pendant que je fuis" en lui de 
l’Humanité de J..C. nidel’homme Dieu, 
ni d’aucun objet qui' ait une forme. Cepen- 
dant je vois alors tout & je ne vois rien. 
Mais dans la feparation de ce bien , je 
vois l’homme Die,u , il artire mon ame 
avec une fi grande douceur qu’il me dit 
quelquefois, vous ères moi, & je fuis vous, 
e vois vos yeux , je vois vôtre face pleine 
de bonté lorfque vous attirez & embtàf- 
fez mon ame d’une rrianiere fi intime. Ce 
qui refulte de ces yeux & de cette face, 
c’eft le bien que j’ai dit que je vois en te- J 
ne,bres, qui coule dû dedans & qui me doh- 
ne une délégation ineffable.’ L’ante vit en 
demeurant dans cet homme Dieu, & je fuis 
en lui. plus long têms # qu’en celui que je 
vois en tenebres ; mais le bien qui éft te- 
nebre attire fans comparaifon plus mon 
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„. t ic ^.ic ceW*^è Vhomme Dieu en qui Jtf 
fais prcfque continuellement. 

•'i *r* <' 3 

£ -XE B. JE AN DE LA CROIX. 

Ils n’ofent & ne favent quitter ces 
moyens palpables qtfMs ont accoûtumc , 
& s'efforcent ertcore de les garder t*>ulanc 
aller pat leur cOnfideration & médita- 
tion de formes ... Cet aliment ne confifte 
pas à travailler avec l'imagination , mais 
à tenir famé en rep s* & à la lai (Ter à 
fâ quiétude , cequieft plus fpiricael-; parce 
que tant plus l'ame s’avance en efprit , 
tant plus elle celle l'œuvre des puiflances 
é$ objets particuliers , fe mettant en un 
fcul a&e general & pur. Montée du Cur- 
mt. eh. u. .p 70, 

Ceque l’ame tifoir auparavant de fois 
à autre travaillant à méditer en des noti- 
ces particulières ,s*eft déjà ufé-par l’ufige 
déjà tourné en elle en habitude 8c en fub- 
ftance d’une notice generale , non diftin&e 
ni particulière comme auparavant, lbii. 
ch. 14 . p 74-' 

Plülk’urs ... penfants que' le nœud de 
l’affaire confifte à difeourir , & à enten- 
dre des participa ritez par formes & ima- 
ges qui font Pccorce de l'efprit , ne les 
trouvant point en cette quiétude amou- 
reufe & fubftantielle , ou leur ame fe vent 
tenir , on ils n’entendent rien clairement, 
ils penfeut être perdus , ôc ils confu- 


hjéiit-îe têm« en vain.,.& ^ 

cher l'ecorce .de leur image & difcauts.-. 
Ibid, cb , 14. p« 75. 

> Cètttf étude d'ôublier de laiffec les 
notices: & figures ne s’entend’ jamais- de 
Jesus-GHicrs-T & de fon humanité, car en? :J 
core qqp quelquefois au haut dç la çqn- . 
templation £c de la Gtiiple vue de la 
vinitc l’ame ne fe fouvienpe de c£tte rces* 7 
fainte humanité,, parçe^qpe Dieu a éIevé- : 
refprit. de fa main à cetçe comme confufe,. 
& tres:-ifurnaturelle connoi-fiance ,• .uea-j 
moins il ne faut aucunement faijÆcddi-v 
gence de. Ifoublier, attendu que fa 
méditation amourenfe aidera à- tout céqujr 
eftr bon , & quon monttçràr plus aifémtfnCi 
par elle au haut de I f ’(Unioa, . MonUe .'fax 
Carmiïlivi f. (b. i.pi. 

B L O S I U, S. i 

r Enfin toutedmage oü penféds-des àho-j 
fes pàdageres , mêirtef des Ang$s ,, §c . dç-, 
la'paflîon du- Seigneur, on toute' penféo- 
intelleéfcuelle eft à l’homme .en cectt^vie. 
un obfl icle , lors qu’il veut s’élever à.V'ufo 
nion myftique fivecDièiiqui .eft au dèffus 
de tome fubftancé & de tpotè rinteJIe< 5 fciôp.* J 
Dans cette heute la il faut! éviter- & , laif', 
fer ces forces de pen fées &• d'images fain-., 
tes ( qui* en» drautres têms (ont reeives 
confervées tres-utilemetVr ^ipâtCe qp’elles- 
mettenc quelque milieu enthc Dieu &f fa<j: 
me. C’eft pourquoi que_ le dontempj^tif; 


. .111 ;. v : 
qu/ defire arriver à l’union î' auffiftot 
qù’ir (e‘ fénf enïflamé d’un fort amour 
de Dieu & enlevé en haut , retranche 
les images j qu’il fe hafte d’entrer dans 
le fanétuaire & dans le filence eternel , 
ou il y a une opération toute divine, Sc 
non humaine i. app.inft.fp. c, i i.p. 325. 
NOTE. 

Ce grand contemplatif fi révéré dans 
fon fiecle parle avec beaucoup moins d© 
précaution que moi , puis qu’il exclut gé- 
néralement , & en termes abfolus de l’u- 
nion mjflique la mémoire des myfteres de 
J. C. au lieu que je ne l’exclus que de la 
feule contemplation négative , qui n’eft 
qu”une efpece particulière de la contem-- 
plation pute &dire&e, & que je recon- 
nois J. C, avec fes myfteres rendus pre- 
fents par la foi, comme étant l’objet de la 
plus pure, delà plus fimple, & delà plus 
fublime contemplation. 

XXXI I PROPOS. ‘ 

Les âmes contemplatives , font piivees de 
U vite diftincte , (enfiblt, & réfléchie de 
fefut-Cbrifi en deux teins différents : nuis 
elles ne font jamais privées pour toujours en 
cette vie de U vite fimple diflincle de 
Je fus Ch ri fi. Vremierement dans la ferveur 
naiflarite de leur, contemplation cet exer- 
cice ejl encor p très-imparfait , il ne.repre - 
fente Dieu que d'une maniéré confuTe p 
. . .. Secondement une ame perd de vue J E- 
SZJ S CHRIST dans les dernières épreuves 
farce qu’alott Dieu oie à lame U poffcflion 


& la connoljfAnce réfléchie de tout itqu. v 
bon en elle. pour la purifier de tout interefi 

propre, p. 19^ 

N O T E. 

Les âmes Saintes ne font jamais pri- 
vées pour toûjours èn cette vie de la vue 
fimple & difiinfte de ÿ. C. Mais elles 
font privées d’une maniéré patlagere delà 
vue fenfible .&' difiinfte du Sauveur. Etre 
prive de la vue diftinftè, c*eft n’en avoir 
qu’une vue confufe. Or il feft certain 
que les âmes contemplatives en deux ça$ 
differents n’ont qu’une vuë confufe de J.C. 
i-. Dans la ferveur d’une contemplation 
rai(Tante,& imparfaite. z. Dans la pro* 
fonde nuit des dernieres épreuves. Ces 
deux cas pafiagets ne font point des e- 
tats. Aufli ne les ai . je appellé que 

o. c 


de* tetris 8c des cas. Faut - il s'é- 
tonner que la contemplation imparfaite 
donne une vue plus confote ou moins di- 
ftinéte que celle d’une parfaitte contem- 
plation? Faut-il s’étonner que dans les der- 
nieres épreuves on ne voÿeplusj. C. que 
confufémeftt , puifque l’atne croit y avoir 
tout perdu , que toute lumi'ere s’eft reti-- 
rée, & que toute grâce eft loin d’elle> Si 
elle confecvoit alors une contemplation di- 
ftio&e de J. C. , elle ne pourroit jamais 
tomber dans une privation fi terrible , 8c 
dans uneapparence. de defefpoir , & ainû 
l’epreuve ne feroit jamais une epreuve vé- 
ritable. Polir l*état de transformation j’y 
mets dans la contemplation aûuelle la plus 
pure & la plus dkeéle une vue très fàtnh- 
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iiere , & prefque continuelle de J. C. & 
de les myftere*. 

i^Pour le prqmiec ça$ des âmes qui n*ont 
qu un premier attrait de contemplation 
itnparfaiite. 

AÜTORITEZ. 
s. FRANÇOIS DE SALES. 

Il eft vray ce que vous dites qu’il y a 
des âmes lefquelles ne peuvent s’arrefter 
ni occuper leurs efprits lur aucun Myftere, 
ftant attirez à cercaine (implicite toute 
douce, qui les tienc en grand.* rranquilité 
devant Dieu , fans autre confideration , 
que de lavoir qu’elles font devant lui & 
qu il eft tout leur bien. Elles peuvent de,- 
meurer ainfi utilement, cela est bon, 
mais généralement parlant il faut faire 
qse toutes les filles commencent par 
la méthode de l’oraifon qui eft la plus fai- 
re & qui porte à la reformation de vie 
& changements de mœurs qui eft celle 
que nous difons qui fe fait autour des 
Mystères de la yie & de la mort de N. 
Seigneur. On y marche en aftprance. Mais 
les autres maniérés d,’oraifon plus relevées, 
si non, que Dieu les donn.^ absolu* 
vent, je vous prie que l’on ne s'y ingéré 
point dç foi même & fans- l*a, vis de ceux 
qui c.ondiiifopL* 

Callien veut que l’arne foie dans las cou*- 
mencements de la contemplation extctiuét 
& appauvrie , privée de toute f'omt Se 
ipitge, puis "tngTAifêt des tujfuuy. * - 
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i f Tour le cas des dernieres tpreuveu . 

AUTORITE Z. 

S. AUGUSTIN. 

On voit par la combien il eft vrai que 
nulle choie ne doit nous arrefter. PuifJ 
que le Seigneur n ême entant qu’il eft la 
voyça voulu, non pas nous arreftcr^mais que 
nous pàlLtlEons au delà , de peur que nous 
ne nous attachions avec imperfection aux 
choies temporelles qu’il a faites pour nôtre 
Llut , afin que nous méritions de parvenir 
à lui mè ne qui a délivré nôtre nature des 
choies temporelles > & qui l’a élevée à la 
droite du Pere. Lib. i. de doft. Chrijl* 
mm. 38. tdit, Benecltft, 

B L O S I U Si 

II croit avoir tout perdu. C’eft pourquoi 
eftant tombé dans une profonde tnftdie 6c 
dans un horrible dclefpoir il dit .... j\>y. 
perda route lumière, toute grâce s’eft ra-‘ 
tirée de moi ... Mais eftre privé intérieure-» 
ment de Dieu eft une peine qui I urpalîe inv 
comparablement toutes les autres. foÜit^ 
(prit, ap pend, 1. ri. i . p. 3 ii. 

LE B. JEAN DE LA CROIX, 

• Quand -cette contemplation purgativq 
ferre & étreint , lame lent fort au vif l'orq- 
bre de la mort , des gemilïements & dou- 
leurs de l’enfer, qui conliftent à le fentir 
fans Dieu & c. Obfc. mit. liv 1 ch 6.p 179, 

Il eft requis en premier lieu que géné- 
ralement elle le voye & fente eloigoée ôé 
privé: de tous les biens. Et qu’il lui fera* 
ble d’en être fi loin quMle ne puilîe le 
perfiiader d’y arriver jamais, atns que tout 


& peruu pour elle. Ibidem 

ch p p. xpi. 

S. FRANÇOIS DE SALES. 

Prenez courage ; car s’il vous a denüée 
des conloUtions & fentiments de (a pre- 
fence , c’eft afin que fa prefence irême 
ne tienne plus vôtre cœur, mais lui & fou 
bon pla Gr , comme il fit à celle qui le vou- 
lant embrafler & fe tenir à les pieds , fut 
renvoyée ailleurs. Epit. 77 livre 4. p » 171. 
CONCLUSION. 

Je n’ai rapporté ici qu’une très- petite 
partie des expreffions des laints Auteurs, 
pour en faire une efpece d’effai. Ce petit 
recueil fuffit pour montrer que les plus 
fortes expr«.ffions de mon livre le lont 
beaucoup moins que celles de ces maîtres 
de la vie fpirituelle. Il y a n è-.i c dans les 
pafTages que j’ai rapportez beaucoup de 
chofes que le Icâeur ne doit pas prendre à 
la lettre, tant elles iroienc loin au delà des 
bornes. Je crois qu’on s’appereevra que 
mes propofirions loin d’être auffi fortes 
que les pafTages, auxquels je les compare, 
en font des efpeces d’explications , pour 
les remperer , & pour empefeher que les 
myftiques indiferets les prenant à la lettre 
nen fafîent un mauvais ufage. 

On dira peut-être que ctqui étoit bon 
dans ces'faints Auteurs, eft devenu dan- 
gereux dans mon livre pour un tems, ou 
les Quietiftes empoifonnent toutes ces t x- 
prdfions. Mais ceux qui parleront aiufi le 
laifîent trop frapper d’un mal prelent , 8c 
perdent de vuë d’autres inconvénients qui 
font encore bien plus à craindre, Ils fe trora- 


eft pafTé 




petit même dans le fait. $. Clement 
a écrit les StrQtnatçs contre les faux Gnoftî-' 
ques, fô&ede fontêns pour le moins ajuffi 
fanatique , aufli impudente , auflî conta*» 
gieufe , & auflî hypocrite que çelle des. 
Quietiftes leurs fuccefleurs. CafScn 8c les 
autres auteurs Afcetiques ont écrit dans 
un tems , ou il y a7oit beaucoup de faux 
8c pernicieux Afcetes. Lès laines Myftiques 
qui ont écrit depuis 400 . ans ont tous de- 
. tefté & réfuté lesrelveries impies, des Bé- 
guines & des Brguards* Sainte Therefe 
le B. jean de la Croix , Avila, Rodri- 
guez 8cc. ont écrit en Efpagne pendant 
que les Illuminez s’étoientelevez dans 1* An-, 
daloutie. En réfutant ces erreurs deteftables 
ce$ faints Auteurs n'ont pas crû devoir 
affaiblir aucune des plus fortes expériences 
de la vie intérieure, & iis ont confervé 
tout cequ’il y avoit de plus furprenant dans 
le langage myftique. Voudrions nous être, 
plus iages qu’eux ? L’impieté folle des 
Quietiftes, qui ont renouvelle les erreurs de 
ces anciennes feétes , nous fera t’ellç difli* 
rouler ceque les Saints ont; loutenu malgré 
les excez des Gnoftiqucs, des Beguards, & 

. des Illuminez ? Rougirons nous des parler 
des operations de la grâce , comme ces Scs. 
en qui elle a opéré tant de merveilles ? 
Ferons nous triompher les Quietiftes en 
leur abandonnant ce langage des Saints» 
qui eft confacré depuis tant de ftècles. % 
8c que l’Fglije a approuvé avec tant d’é 
loges ? Leur donnerons nous occafion 
dtre qu’on n'a pû condamner cffe&ivemçntu 
6 c precifëment leurs maximes 8c leurs es* 
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Millions, (ans condamner celles de tàbtdc 
Saines ? Eft-cc la le remede par lequel ou 
Veut guérir les âmes de l'illufion ? Ce re- 
mede ne fèroit-il pas un poilon mortel 3 
Plus les Quietiftes veulent abufer du lan- 
gage des Saints , plus il faut être jaloux 
de le conferÿer,de lejuftiHtr, & de mon- 
trer combien il eft oppoié aux erreurs 
qu’on -y voudroit craindre. L’Eglile Ro- 
maine même a un interejft capital de fou- 
tenirce langage qu’elle^, p*our ainfi dire, 
tant de fois canonilé avec les Saints qui 
l’ont parlé dans leurs écrits. Autrement 
les herctiques , les libertins > & tout les 
autres hommes peu aiïeCtionnez au Sainr 
Siégé ne manqueroient pas de dire , qué 
cette figlife varie félon lés têms , qVelle 
cede aux imprf fiions paflageres, & qu'elle 
cenfure aujour<i*huy ce qu elle donnoit hier 
pour la réglé de la perfection. Par exemple 
elle paroitroit condamner dans mon livre 
des propoficions qui font vifiblement bien 
plus precautionnéeS , qne plufieurs de S • 
François, de Sales, dont elle dit dans fon 
office folemnel. Far fts écrits pleins d'uni 
dottrine celefte il a éclairé t Egli/c , & a montré 
ftn chemins a(furé& uni pour arriver à laper - 
fciïion. Je lailîe à juger fîc’cft un bon moyen 
dedetruirele Quietifme # & de remedier à 
tant d’autres maux de l'Eglife , que de 
faire dire à tous fes ennemis, qu’t lie ne 
peüt décider qu'en variant , & en fe con- 
tredilànt elle-même. 

On dira peut-être qu’on livre écrit çta 
langue vulgaire ( fur une matière fi délicate 
ne peut être que dangereux. Mais a-t< 9 a 


oublié què Sainte Thërefç , AvilajIe'B*. « 
Jean de la Croix, S. François de Sales* 
dont je cite des pafïages beaucoup plus 
forts que mes proportions , 8c un grand 
nombre d’autres auteurs approuvez de tou- 
te Pfcglifè , ont écrit en largue vulgaire? 
Pluficurs but été attaquez , contredits , . 
dénoncez à Pinquifkion. On s’eft plaint 
que les fanatiques de leurs têms abufoieut 
de leurs expreffions pour autorifèr le my- 
ftere d'iniqjite , ic I Eglile a enfin pro- 
pofé leurs écrits , comme les réglés lurcs 
de la plus pure fpiritualité. Voudrqit-on 
faire dire aux impies & aux critiques toû- 
jours prêts à tendre des piégés à cette ■ 
Eglife , que loin d’êrre affermie fur la pier- 
îe immobile , elle flotte félon les têtns à 
tout vent de do&rine. 

• Pour moi aptez avoir tâché de juftificr 
mes propofitions , en les comparant l’un 
aprez l’autre avec celle des Saints Auteurs 
jé deelare qu’une comparaifon qui me 
paroit fî dectfive & fi demonftrat>ve nç 
diminue en rien ma foumifflon & ma do*- *. 
cilité pour le jugement que le Pape va ' 
prononcer à PegarJ.de mon livre. Je finis 
donc par ces paroles que j’empruote de 
S. Bernard. Qu# autem d>xi , ab'qut prx- 
juslicto fane dtda fntfantHs faûiemts : Ro- 
man# prœfrrtim £:chft # àittvritati atqut 
tx jwini % tôt ton hor (i ut & cœttra , qua 
hujufitiodt (unt , ttmverfa ,rc'ervo , tpfius , fi * 
qutd a'iter fltpio , parut ni judicto tmndart • 

Ep. cixxlv. 



